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AVERTISSEMENT 
du  Traducteur. 


O N eft  furpris  avec  raifon 
que  les  travaux  des  Mines  ayent 
été  affés  peu  cultivés  en  Fran- 
ce , pour  qu’aujourd’hui  on 
foit  encore  obligé  de  faire  ve- 
nir d’Allemagne  & d’Angle- 
terre les  Ouvriers  qu’on  met  à 
la  tête  des  fouilles  êt  des  fon- 
deries. Cette  négligence  d’une 
Nation , qui  a porté  fi  loin  pres- 
que toutes  les  connoiffances  hu- 
maines , ne  peut  être  attribuée 
qu’au  grand  nombre  d’autres 
objets  d’induftrie  & de  com- 
merce qu’elle  trouve  dans  la 
fertilité  de  la  plupart  de  fes 
Provinces.  Il  eft  bien  vrai  9 
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qu’un  terrein  capable  de  pro- 
duire des  denrées  de  première 
néceffité  , ëft'  beaucoup  plus 
précieux  que  les  Mines  les  plus 
abondantes  & les  plus  riches  ; 
mais  les  Mines  ont  aulïi  leur 
avantage  ; car  outre  que  les  Pays 
où  on  les  trouve  * (ont  ordinai- 
rement peu  fertiles  , elles  four- 
niffent  les  matières  premières  , 
que  la  plûpart  des  Arts  mettent 
en  oeuvre;  d’ailleurs  leur  ex- 
ploitation porte  la  vie  dans  ces 
Pays  arides  , qui  feroient  dé- 
ferts  } fi  le  travail , qu’elles  exi- 
gent , n’y  attiroit  des  hommes 
toujours  portés  à rechercher  les 
lieux  où  ils  peuvent  lubfifter  ; 
& elles  procurent  au  Souverain 
des  revenus  qui  ne  furchargent 
perfonne.  Si  ces  faits  avoient 
befoin  de  preuves , je  les  trou- 
verois  dans  la  plûpart  des  Etats 
de  la  Baffe- Allemagne  , dont 
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les  Mines  font  la  plus  grande 
richeffe  , & où  l’on  voit  des 
Vilies  confidérables  qui  n’ont 
été  bâties  & ne  fubfiftent  que 
par  leur  moyen.  Qu’on  ne  me 
dife  point  que  la  France  eft 
trop  peu  riche  en  Mines  pour 
pouvoir  jamais  efperer  de  re- 
tirer un  avantage  confidërabie 
de  leur  exploitation  ; elle  ne 
le  cède,  j’ofele  dire,,  à aucun 
autre  Pays  de  l’Europe.  En  ef- 
fet , pour  ne  parler  que  des 
principaux  endroits  , l’Alface , 
la  Lorraine,  la  Franche-Com- 
té , l’Auvergne , le  Lionnois  , 
le  Dauphiné  , le  pays  des  Ce- 
venes , toutes  les  Provinces  qui 
touchent  aux  Pyrénées  , la  Bre- 
tagne même  , une  partie  de 
la  Normandie , ont  des  Mines 
de  toute  efpece , qu’on  traite- 
roit  avec  d’autant  plus  d’avan- 
tage , que  ce  font  les  feules 
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Provinces  où  le  bois  ne  man- 
que point , fans  doute  par  l’im- 
poffibilité  où  l’on  a été  jufqu’ici 
de  le  tranfporter  dans  les  au- 
tres parties  du  Royaume , faute 
de  rivières  êc  de  canaux  qui  y 
aboutiflent. 

En  attendant  que  le  Miniftére 
juge  cette  branche  de  l’Induf- 
îrie  digne  de  fon  attention , il 
feroit  avantageux  pour  nous  de 
pouvoir  profiter  des  lumières  de 
nos  voifins  , qui  forcés  par  la 
nécefiité  à s’occuper  de  leurs 
Mines  , en  ont  perfectionné 
l’exploitation  , & Amplifié  les 
travaux.  C’eft  fans  doute  dans 
cette  vue  que  M.  Hellot  pu- 
blia, il  y a quelques  années , en 
deux  volumes  in  40.  la  traduc- 
tion d’un  Ouvrage  allemand 
de  M.  Schlutter  , dans  lequel 
cet  Auteur  a raffemblé  tous 
les  différens  travaux  qu’on  fai- 
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fdit  fur  les  Mines  dans  la  plu-, 
part  des  Pays  de  l’Europe. 
Non  moins  zélés  que  cet  illuf-i 
tre  Académicien  , ôc  dans  l’ef- 
perance  de  concourir  au  même 
but,  nous  offrons  aujourd’hui 
au  Public  les  Œuvres  Mètallur* 
giques  de  Jean-  ChrijlianO  rjchalli 
fa  charge  d’Infpe&eur-  Géné- 
ral des  Mines  & Fonderies  du 
JLand-Grave  de  HefTe-Çaffel , 
î’avoit  mis  à portée  de  faire  une 
infinité  d’expériences  & d’obfer- 
vations  , qui  lui  fer  virent  à per- 
fe&ionner  les  travaux  les  plus 
effentiels  de  la  Métallurgie, 
Jufqu’à  lui  les  Fondeurs  n’a- 
voient  été  conduits  que  pat 
une  routine  aveugle  qu’ils  fe 
tranfmettoient  de  pere  en  fils  9 
fans  jamais  ofer  s’en  écarter  : 
aufli  les  innovations  qu’il  voulut 
introduire  furent-elles  mal  re- 
çues. Des  gens  qui  avoient  ift- 
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térêt  de  maintenir  les  chofes 
fur  l’ancien  pied  ,,  cabalerent 
contré  lui , ôt  vinrent  à bout 
de  l’opprimer.  Dépouillé  de 
fa  place  par  les  intrigues  de 
fes  ennemis  , il  écrivit  fon 
Traité  de  la  Liquation  & celui 
de  la  Macération  des  Mines  ; 
ces  deux  Ouvrages,  qu’il  n’a- 
voit  compofés  que  pour  jufli- 
fier  fes  prétentions  , font  rem- 
plis d’une  infinité  de  vues  utiles; 
mais  ils  fe  reffentent  un  peu  trop 
dans  l’Original , du  chagrin  que 
caufoient  à l’Auteur  les  injufti- 
ces  dont  il  étoit  la  vidime. 
Nous  avons  cru  pouvoir  en  re- 
trancher dans  notre  tradudion  } 
ce  qui  n’étoit  que  polémique  , 
confervant  religieufement  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  quelque 
rapport  à l’objet  traité. 

L’Art  de  la  Fonderie  qui 
fait  la  première  & la  principale 
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pièce  de  notre  Recueil , cou- 
tient  ce  que  nous  avons  en- 
core de  plus  complet  fur  le 
traitement  des  Mines  de  cui- 
vre ; tous  les  Procédés  y font 
décrits  avec  une  netteté  & une 
précifion  qui  ne  laiffent  rien 
à defirer.  On  a fait  depuis 
Orfchall  des  découvertes  pré- 
cieufes  dans  la  Chymie  6c  dans 
la  Minéralogie  ; mais  nous 
croyons  pouvoir  avancer,  qu’on 
n’a  pas  porté  l’Art  de  fondre 
les  Mines  au-delà  du  point  oit 
il  l’avoit  laiffé  ; c’eft  donc  avec 
raifon  qu’on  le  regarde  comme 
le  Fondateur  de  cet  Art  uti- 
le , fans  lequel  beaucoup  d’au- 
tres Arts  n’exifteroient  pas, 
Audi  MM.  Stahl  & Henckel , 
bons  Juges  dans  cette  matière  , 
faifoient-ils  beaucoup  de  cas 
de  fes  Ouvrages  ; comme  le 
prouvent  les  éloges  avec  ief- 
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quels  ils  les  citent  dans  leurs 
différens  écrits.  Le  dernier 
nous  a même  donné  une  Edi- 
tion de  l’Art  de  la  Fonderie  ^ 
qui  étoit  devenu  extrêmement 
rare. 

Nous  n’entreprendrons  point 
de  jufîifier  la  Phyfique  de  no- 
tre Auteur , c’étoit  celle'  de 
fon  fiécle^  & l'immortel  Stahl 
n’avoit  pas  encore  écrit  ; mais 
elle  influe  fi  peu  fur  les  pra- 
tiques toujours  sûres  qu’il 
indique , que  c’eft  ici  le  cas 
de  dire  avec  Horace  : Ubi  plu- 
ra  nitent  non  ego  paucis  ojfen- 
dar  maculis.  Quant  à fes  idées 
Àlchymiques , nous  ferons  re- 
marquer qu’il  eft  peu  de  Mé- 
rallurgifies , même  parmi  ceux 
qu’on  a regardés  avec  raifon 
comme  de  très-grands  hommes 
qui  ayent  pu  s’en  défendre. 
D’ailleurs  la  Chymie  la  plus 
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rai’fonnable  doit  tant  à ces  idées, 
que  des  gens, peut-être  trop  peu 
inftruits , traitent  de  chiméri- 
ques , qu’il  feroit  injufte  de  ne 
pas  faire  grâce  fur  ce  point  à 
un  Auteur  qui  a fi  bien  mérité 
du  Public  par  tant  d'autres 
endroits.  Nous  avons  donc  et 
peré  qu’on  nous  pardonneroit 
d’ofer  préfenter  au  Public  l’Ou- 
vrage de  notre  Auteur , qui  a 
pour  titre  Traite  des  Trois  Mer- 
veilles j quoique  purement  Al- 
chymique.  Nous  avons  rappor- 
té dans  l’Avertiflement  que 
nous  avons  cru  devoir  met- 
tre à la  tête  , l’idée  que  M. 
Stanl  s'en  étoit  faite  ; le  juge- 
ment de  ce  grand  homme  fuf- 
fira,  fans  doute  , pour  fermer 
la  bouche  à tous  nos  demi-Chy- 
miftes , que  les  procédés  longs 
ennuyent , & qui  croyent  pou- 
voir les  méprifer , parce  qu'iî 
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eft  plus  aifé  de  les  nier  que 
de  les  répéter. 

Nous  avons  déjà  inféré  à la 
fuite  de  la  traduction  franco  i- 
fe  de  Y Art  de  la  Verrerie  de 
Neri  , Merret  & Kunckel , le 
Sol  fine  vefle  de  notre  Auteur. 
Nous  n’avons  pas  cru  qu’il  nous 
fût  permis  de  le  remettre  ici  , 
quoique  cela  eût  rendu  plus 
complet  le  Recueil  de  fes  (Eu- 
vres  ; parce  que  c’eût  été  faire 
acheter  au  Public  deux  fois  le 
même  ouvrage.  L’Auteur  parle 
en  plufieurs  endroits  de  quel- 
ques autres  Traités  y qu’il  fe 
promettoit , fans  doute  , de 
donner  au  Public  ; mais  il  y a 
apparence  que  la  mort  l’empê- 
cha de  remplir  fes  engage- 
nt eus  ; du  moins  il  n’exifte  de 
lui , que  ce  qui  fe  trouve  dans 
notre  Recueil» 
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APPROBATION. 

J A i lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  un  Manufcrit , qui  a 
pour  titre  : Œuvres  Métalltirgiques  de 
M.  Jean  - Christian  Orschall, 
Quoique  la  théorie  de  cet  Ouvrage 
ne  foit  fondée  que  fur  des  idées  alchi- 
miques» dont  la  vérité  ne  fera  pas  fitôt 
démontrée  » il  me  paroît  néanmoins 
finguliérement  eftimable  quant  à la  pra- 
tique & au  détail  de  plufieurs  Procé- 
dés très-ingénieux , qui  peuvent  beau- 
coup contribuer  à perfectionner  l’Art 
d’exploiter  les  Mines.  A Paris  ce  cinq 
Juillet  œil  fept  cent  cinquante-neuf. 

Signe  g,  BARON. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 


OUÏS  5 par  la  Grâce  de  Dieu, 


Roi  de  France  et  de  Navarre  , 
A nos  amés  & féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  3 
Grand  Confeil  Prévôt  de  Paris  , Baillifs* 
Sénéchaux  leurs  Lieutenans  Civils  & autres 
nos  Jufticier-s  qu'il  appartiendra  : Salut. 
Notre  Ame  Simeon  Prosper  Hardy  , 
Libraire  à -Paris  , Nous  a -fait  e¥pofei  oif-i-1 
défireroit  faire  impiimer  & donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : (Œuvres 
Métallurgiques  de  M.  J ean-  Chrifeian  OrJchalL 
S’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceffau  es.  A c e s C a u- 
s e s 5 voulant  favorablement  traiter  PExpo- 
faut , Nous  lui  avons  permis  & permettons 
par  ces  Préfentes,  dé  faire  ipi primer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  3 
& de  le  vendre,  faire  vendre  & débiter  par 
tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  Jix 
années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la 
datte  des  Préfentes  Faifons  défenfes  à tous 
Imprimeurs  , Libraires  & autres  perfonnes , 
de  quelque  qualité  &:  condition  qu’elles  foient, 
d’en  introduire  d’impreifion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  Obéillance  ; comme  aufli 
d’imprimer  , ou  faire  imprimer  , vendre  faire 
vendre  , & débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvra- 
ge à peine  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans  3 dont  un 
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tiers  à Nous  , un  tiers  à PHôtel-Dieu  de 
Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expofant , ou  à ce- 
lui qui  aura  droit  de  lui,  & de  tous  dépens, 
dommages  &c  intérêts  ; A la  charge  que  ce s 
Prélêntes  feront  enregiftrées  tour  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs Sc  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois 
de  la  datte  d’icelles  ; que  Pimpreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
Ôc  non  ailleurs , en  bon  papier  Sc  beaux  ca- 
ractères , conformément  a la  feuille  impri- 
mée attachée  pour  modèle  , ibus  le  contre- 
feel  des  Préfentes,  que  ■ l’Impétrant  Ce  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie & noramment  à celui  du  io  Avril  17x7  , 
qu’avant  de  i’expofer  en  vente , le  Ma- 
nuferit  qui  aura  fervi  de  Copie  à l’impref* 
lion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  me- 
me  état  où  4’ approbation  y aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très -cher  &:  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France , le  Sieur  D e L a m o x- 
gn  on  : Sc  qu’il  en  fera  en  fuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , & un  dans  celle  de  notre  dit  très-cher 
Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , le 
Sieur  DeLamoignon;  le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  def- 
quelies  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire 
Jouir  ledit  Expofant  Sc  fes  Ayans  caufes, 
pleinement  Sc  paifiblement , fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement, Voulons  que  la  Copie  des  Pré- 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  m 
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commencement  ou  à la  fin  dudit  Gnvragfe  9 
foie  tenue  pour  duement  fignifîée , & qu’aux 
Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  , 
féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foi  foit 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles, 
tous  Aéles  requis  8c  néceflairçs  , fans  de- 
mander autre  permifiion  , & nonobftant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , 8c 
Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à Verfaillesle  huitième  jour 
du  mois  de  Septembre  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  cinquante-neuf , & de  notre  Régne  le 
quarante  - cinquième»  Par  le  Roi  en  fou 
Confeil. 

Signe , LE  BEGUE. 

'Regiflre  fur  le  Regijïre  XV . de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Imprimeurs  & Li « 
braires  de  Paris,  N°,  $ojo.fol.  14.  confor- 
mément au  Règlement  de  172,3*  A Paris  # 
€€  ïj  Septembre  1759. 

Signé  9 SAUGRAIN5  Syndic* 
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donne  au  Public  fie  doute  quil foitbkn 
reçu  de  certaines perfonnes  • jernai 

confole  par  la  perfuafion  ou  je  fuis  j que 
celles  qui  entendent  la  matière  j lui  fe- 
ront un  accueil  favorable . 

Je  me  fer  ois  déterminé  à finir  5 GJ  d: 
publier  mon  Hiftoire  des  Métaux  & des 
Minéraux  , fi  je  n étais  convaincu  que 
ce  Traité  fera  plus  goûté . Je  n’y  décris 
à la  vérité  5 Opérations  qu’exi- 

gent les  Mines  de  cuivre  & de  plomb  ; 
mais  il  y a fi  peu  d’art  à traiter  une  Mi- 
ne'<£  argent  3 & la  maniéré  de  travailler 
les  Mines  de  fer  efi  aujourd’hui fi  connue  9 
que  j’ai  cru  pouvoir  rneti  tenir  aux  deux 
Métaux  précédons . Cette  première  Par- 
tie ne  tardera  pas  à être  fuivie  d\une 
fécondé  j qui  contiendra  la  façon  de  trai- 
ter les  Mines  d’or  & d’argent  & d’uhe 
troifiéme  ou  j’expliquerai  la  maniéré 
de  tirer  le  foufre  ^ de  faire  les  fiels , & 
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de  ttav ailler  le  nitre  & le  vitriol . Mes 
occupations  & la  brièveté  du  téms  ne 
m'ont  pas  permis  de  publier  toutes  ces 
chofes  en  même  tems . *« 

Je  travaille  encore  à un  autre  Ouvra- - 
ge  $ que  ton  pourrait  intituler  avec 
quelque  mifon  le  Manuel  dis  Mineurs, 
Des  raifons  particulières  en  fufpendent 
auffi  la  publication  j mais  il  paraîtra 
sûrement  dans  la  fuite»  En  attendant 
f offre  au  lecteur  celui-ci  , qui  con- 
tient ce  qu'il  y a de  plus  ejfentiel  dans 
l’Art  de  la  Fonderie  5 & je  le  prie  de 
lui  faire  un  acccueil  favorable. 

De  Sa  Divifîon  de  cet  Ouvrage. 

On  s'efl  déterminé  à divifer  ce  petit 
Ouvrage  en  trois  Parties , parce  quelles 
juffifent  pour  donner  une  parfaite  con - 
noijfance  de  J Art  de  la  Fonderie  j Von 
n'y  trouvra  rien  qui  ne  foit  appuyé fur 
la  pratique  & V expérience . C’ejl  à la 
fonte  à dégrqffir  ou  première  fonte , au 
grillage  3 & a la  liquation  3 que  fe  ré- 
duifent  toutes  les  opérations  quon  peut 
faire  fur  les  Mines . Il  efi  vrai  que 

* Les  difFérens  Ouvrages  que  l’Auteur  annoncé? 
Ici  n’ont  jamais  vu  le  jour  s non  jdus  que  le  fuivanu 
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ta.  maniéré  de  traiter  les  Mines  varie 
félon  les  différons  minerais  qui  fe  pré- 
sentent : mais  tout  homme:  qui  connaî- 
tra les  matières  ou  Jujets  fur  lesquels 
il  aura  à opérer  > pourra  prendre  ce  pe- 
tit Ouvrage  pour  guide.  Le  premier 
Traité  roule  fur  la  première  fonte  ; on 
y trouvera  quel  ejl  le  but  qu'on  fe  pro- 
pofe  dans  cette  opération  ê quel  ejl  le 
fujet  fur  lequel  on  travaille  & ce  qui 
ejl  requis  pour  le  faire  avec  fuccès, , 
Il  ejl  divifé  en  paragraphes  : fy  rends 
par  tout  avec  exactitude  ce  que  je  tiens 
de  l' expérience. 

Outre  la  première  fonte , de  quelque 
nature  quelle  puiffe  être  } il  ejl  nécef- 
faire  de  dégager  le  foufre , non  celui 
qui  ejl  parfaitement  cuit  ou  mûr  ; mais 
celui  qui  nejl  que  fuperficiel  ou  fu - 
perflu.  Comme  ce  dégagement  fe  fait 
ou  avant  ou  après  la  première  fonte  3 
fans  qu  il  y ait  de  régie  certaine  ; & 
comme  cejl  une  des  principales  opé- 
rations d’une  bonne  Fonderie  , fai  cm 
devoir  en  traiter  en  particulier. 

Le  fécond  Traité  aurar  pour  objet  le 
grillage  de  la  Mine  , fa  néceffité fes 
effets  j ce  qiîil  exige  , & la  méthode  la 
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tiieilleure  à fuivre  ; j'ajouterai  les  nou- 
velles expériences  que  cette  opération 
m’a  préjentées  ^ la  maniéré  de  tirer 
parti  des  minerais  grillés  j i'obferverai 
d'abord  que  le  grillage  fuffit  ou  ne  fuf- 
fit  point  5 félon  que  les  métaux  grillés 
font  purs  ou  impurs . Je  m'explique  $ 
les  Mines  de  plomb  & d'étain  donnent 
le  plomb  & l'étain  purs  après  la  fonte  $ 
mais  lorfquon  a joint  du  plomb  ci  la  Mi- 
ne d'argent  pour  en  faciliter  la  fufion  j & 
qu'on  a grille  la  matte  que  cette  fonte  a 
produite  , il  faut  encore  la  pajfer  à la 
coupelle.  Les  mat  tes  de  cuivre  , après 
avoir  été  grillées  & fondues  au  fourneau 
de  fufion  , donnent  du  cuivre  noir  qui 
contient  de  l'argent  en  grande  ou  en 
petite  quantité  : ce  cuivre  acquiert 
bientôt  fa  perfection  dans  le  fourneau 
d’affinage  ; au  lieu  que  les  mattes  de 
cuivre  doivent  auparavant  paffier  par 
le  fourneau  de  liquation  & de  reffua - 
go  j & l'argent  quelles  contiennent  doit 
être  porté  dans  le  plomb  j ce  n’ejl  qu’à 
la  fuite  de  ces  operations  qu'on  les  pu- 
rifie. Quant  à l'argent  qui  a paffié  dans 
le  plomb  ? on  l'en  tire  par  la  coupelle 
alors  une  partie  du  plomb  fie  change  en 
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îitharge , & Vautre  s" infirme  dans  la  cou - 
'pelle.  A ces  procédés  fuccéde  la  /épu- 
ration du  cuivre  & de  V argent  ; cefi 
une  des  opérations  les  plus  ejjentielles 
de  VArt  de  la  Fonderie . Les  Anciens 
en  fai/oient  un  très-grand  myjlére  : je 
crois  j fans  me  flater  j V avoir  perfec- 
tionnée le  premier  ; car  je  ne  vois  point 
que  d'autres  fe  fi oient  mis  en  peine  d'en 
faire  V objet  de  leur  étude.  Cependant  elle 
efi  de  la  derniere  importance  ; elle  exige 
un  Art  infini  y elle  efi  fondée  dans  la 
nature.  Il  paroîtra  tres-étonnant  à qui- 
conque fait p enfer  que  nous  noyions  en- 
core fur  fa  théorie  & fur  fa  pratique 
que  ce  quErcker  en  a dit  en  pajfant . 

Le  troifiéme  Traité  de  ce  petit  Ou- 
vrage aura  donc  pour  objet  la  réparation 
de  l'argent  d’avec  le  cuivre  ; on  y 
examinera  le  but  quon  fe  propofe  par 
cette  opération  3 de  quelle  maniéré 
elle  fe  fait  y ce  quon  doit  penfer  de 
la  précipitation  de  V argent  pour  le  fié- 
parer  du  cuivre  5 & jufquou  Von  peut 
aller  par  cette  voie  : jy  examinerai  aujji 
s il  efi  poffible  de  retirer  V argent  con- 
tenu dans  le  cuivre  fans  le  fecours  du 
plomb  y les  propriétés  de  /affinage  du 
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cuivre  de  la  coupelle  en  grand  & du 
coupellage  , & quelle  ejl  la  nature  de 
la  nouvelle  méthode  de  liquation.  Voila  , 
Ji  je  ne  me  trompe  la  meilleure 
méthode  qui  puijje  fe fuivre  $ au  lieu  de 
divifer  chaque  Traité  en  Chapitres  , j’ai 
préféré  de  les  divifer  en  Paragraphes , 
J’efpere  quon  trouvera  que  j’ai  rempli 
mon  objet. 
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De  la  première  Fonte  que  Von  donne 
aux  Mines  , ou  Fonte  à dègrojjir  „ 
que  les  Allemands  appellent  Roh» 
shmeltzen. 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

JF’Entre  en  matière,  & je  vais 
expofer  d’abord  en  peu  de  mots  une 
des  principales  opérations  de  la  Fon- 
derie , je  veux  parler  de  la  première 
Fonte  qu’on  donne  aux  Mines  bru® 
tes  & grofîiéres  $ pour  cet  effet , je 
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crois  néceiTaire  de  commencer  par 
bien  envifager  , i°.Le  fujet  que  l’on 
a à traiter  dans  cette  opération  tant 
en  lui-même  , qu’eu  égard  à fes 
différences  générales.  i°.  Le  but 
qu’on  fe  propofe  dans  la  première 
Fonte,  & en  quoi  elle  confifte.  30. 
Ce  qui  eftnéceffairement  requis  pour 
y parvenir.  40.  Les  difficultés  & les 
jnconvéniens  que  l’on  y rencontre 
pour  l’ordinaire , & la  façon  d’y  re- 
médier ; d’où  réfuitera  un  moyen 
sûr  dq  travailler  avec  utilité. 

§.  IL 

Le  fujet  fur  lequel  notre  opération 
roule  , font  les  Minéraux  ; je  les  ap- 
pelle Minéraux  ou  Mines  métalliques 
pour  les  diftinguer  des  autres  foffiles. 
Les  Mines,  eu  égard  à ce  quelles  con- 
tienent , font  : 

Dures , ou  tendres 
Difficiles , ou  aifées  à fondre. 

Fixes , ou  volatiles. 

Fufibles  au  feu  , ou  calcinabies. 

Ce  que  contiennent  les  Mines  pro- 
prement dites , s’appelle  Métal , c’eft 
çe  qui  les  diftingue  des  autres  foffiles , 
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qu'on  nomme  Mines  de  f els,  de  fouf- 
fre  , de  vitriol , &c.  Le  principe  ou 
fondement  de  toutes  ces  différences 
confifte  dans  la  perfeéiion  ou  l’im- 
perfedion,foit  du  principe  actif  ou  du 
principe  paffif,  ou  quelquefois  de 
l’un  & de  l’autre  à la  fois.  En  effet  9 
en  général , les  Mines  ne  font  que  des 
terres  métalliques  poreufes,  ou  des 
réceptacles  fecs  qui  attirent  à eux  le 
J germe  métallique  , fur  lequel  ils  agil- 
fent  comme  les  éponges  agiffent  fur 
i l’eau  , parcequ’il  eft  fous  la  forme 
d’une  vapeur  humide  ; ou  pour  ren- 
dre cela  d’une  façon  encore  plus  fen- 
fibîe , les  Mines  imitent  dans  leur  ac- 
tion la  terre  qui  fe  failit  du  grain  , 
qui , comme  une  efpéce  d’envelop- 
pe contient  & renferme  la  femence  ; 
j cette  femence  eft  elle  - même  un 
corps  vifqueux , que  la  chaleur  fait 
croître  & développer  pour  produire 
une  plante  ou  quelque  chofe  de  fem- 
blable  : c’eft  ce  dont  on  parlera  pins 
au  long  dans  un  autre  Traité.  Lorf- 
que  ces  matrices  métalliques  , qui 
1 font  d’un  tiffu  fpongieux  & peu  ferré  , 
ont  conçu  le  germe  des  métaux,  le 
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feu  fouterrein  les  conduit  à perfection 
ou  à terme  par  la  coCtion  qu’il  leur 
donne. 

Parmi  ces  matjrices  ou  ces  récep- 
tacles , les  uns  font  plus  ou  moins 
poreux  que  les  autres , & c’eft  à pro- 
portion de  leur  dureté  & de  leur 
denfité  qu’ils  permettent  plus  ou 
moins  au  germe  métallique  , & fur- 
tout  à la  partie  mercurielle  , de  s’ex- 
haler ; alors  il  fe  forme  un  métal 
fixe  capable  de  réfifter  au  feu,  & 
d’une  bonne  qualité  ; mais  il  ne  par- 
vient à cet  état  qu’après  une  longue 
fuite  de  tems , & ce  n’efi:  que  par  le 
fe  cours  des  particules  du  feu  fouter- 
rein qui  s’y  infinuent , & dont  l’effi- 
cacité eft  infiniment  plus  grande  que 
celle  de  notre  feu  élémentaire.  Voilà 
l’origine  de  la  fixité  de  tous  les  mé- 
taux. Auffi  éprouvons-nous  que  plus 
un  corps  elt  compade  & denfe , plus 
il  réfifte  à la  violence  de  notre  feu  , 
propriété  qui  vient  de  la  même  caufe. 
ï)e  ces  deux  qualités  il  en  réfulte 
une  troifiéme  , favoir  : la  pefanteut 
ou  la  légèreté:  j’en  ai  parlé  plus  am- 
plement dans  mon  Difcoursfur  la  gé- 
nération des  Mines» 
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Lorfque  la  matrice  minérale  ou 
métallique  a une  fois  conçu  ; la  fe* 
mence  ou  le  germe  des  métaux  s’en- 
fle par  la  coction  du  feu  central , & 
remplit  la  capacité  des  pores  dont 
! nous  avons  parlé  , de  maniéré  que 
! rien  ne  peut  plus  y pénétrer.  Et  fl  le 
; feu  fouterrain  eft  allés  puiffant  pour 
- perfectionner  le  germe  qui  eft  con- 
! tenu  dans  ces  réceptacles  ou  pores  , 
il  les  détruit , il  en  dilate  les  ouver- 
! tures , & donne  ifliie  au  métal  vierge» 
Nous  en  voyons  des  preuves  en  Hon- 
grie , où  il  fe  trouve  beaucoup  d’or 
vierge  ; en  Mifnie , en  Saxe  , au 
Hartz , & en  Norvège  où  l’on  ren- 
1 contre  de  l’argent  vierge  ; en  Ca- 
rinthie  & en  Iftrie  où  l’on  a trouvé 
du  mercure  vierge , dans  l’Archevê- 
ché de  Saîtzbourg  du  cuivre  vierge  ; 
à Kupferftein  en  Bavière , du  plomb 
s vierge  ; dans  le  Pays  de  Heffe , du 
fer  vierge  , fous  la  forme  de  petits 
' grains  ; & dans  une  infinité  d’autres 
’ endroits  , dont  il  feroit  trop  long  de 
" faire  ici  l’énumération. 

Pour  que  cet  effet  fe  produife  „ 
i c’eft-à-dire , pour  qu’il  s’y  forme  des 
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métaux  purs  & vierges , la  matrice 
métallique  ne  doit  être  ni  trop  lâche 
ni  trop  ferrée.  Si  elle  étoit  trop  lâ- 
che , le  germe  métallique  s’exhale- 
roit , & feroit  volatilifé  & chaffé  par 
le  feu  fouterrain , avant  de  pouvoir 
être  conduit  à terme,  il  faut  donc 
qu’il  y ait  un  j ufte  milieu , & que  le 
feu  de  la  terre  puifl'e  circuler  dans 
les  interfaces  de  la  matière  fans  y 
être  trop  à l’étroit  ; afin  que , s’il 
venoit  à s’affoiblir  dans  fa  circula- 
tion , il  pût  être  ranimé  par  de  nou- 
velles particules  ignées  qui  fe  fuc- 
céderoient  fans  peine.  Mais  comme 
il  ell:  très-rare  qu’il  fe  trouve  une  pro- 
portion allés  jufte  entre  les  caufes 
de  ce  phénomène  , il  eft  impolîible 
qu’il  fe  forme  toujours  & par  tout 
des  Métaux  purs  & parfaits  , & à 
qui  il  ne  manque  rien.  Il  fe  préfente 
une  infinité  d’obllacles  extérieurs 
qui  s’y  oppofent  , tels  que  le  peu 
de  profondeur  du  filon , ou  la  trop 
grande  abondance  des  eaux.  Le 
peu  de  profondeur  permet  aux  va- 
peurs métalliques  de  paffer  au  tra- 
vers de  la  terre , & de  s’exhaler  par 
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fes  pores  trop  grands  pour  les  rete- 
nir ; la  trop  grande  abondance  des 
eaux  fupprime  les  vapeurs  , les 
étouffe , & fait  quelles  fe  réfol  vent 
en  eaux  thermales  & acidulés , com- 
me je  l’ai  fuffîfamment  prouvé  dans 
mon  Difcours  fur  la  génération  des  Mé~ 
taux  & des  Mines. 

De  ce  que  je  viens  de  dire , il  s’en- 
fuit évidemment  que , quoique  la  nar 
ture  s’efforce  de  porter  tous  fes  ou- 
vrages à la  perfeôion  , elle  eft  fou- 
vent  arrêtée  dans  fes  deffeins  par  une 
infinité  d’accidens;  c’efl  donc  à l’Anit- 
te  à commencer  oit  la  Nature  a fini , & 
à exécuter  le  projet  quelle  a été  for- 
cée d’abandonner.  Concluons  encore 
de  ce  qui  précédé  , que  la  matière 
ou  le  fujet  que  l’on  a à traiter  dans 
la  première  Fonte , eft  un  métal  qui 
eft  forîi  imparfait  des  mains  de  la 
Nature , & qui  faute  d’une  quantité 
fuffifante  de  feu , ou  à caufe  du  peu 
de  force  de  ce  même  feu , n’a  pu  être 
iéparé  des  parties  falines  fulfureufes 
ou  aqueufes  qui  l’accompagnent. 
Nous  allons  indiquer  comment  l’Arti- 
fte  doit  s’y  prendre  pour  y fuppléer. 
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§.  III. 

Si  nous  n’avons  rien  avancé  juf- 
qu’ici  qui  ne  foit  vrai,  le  but  que 
l’on  fe  propofe  dans  la  première  Fon- 
te, n’eft  point  équivoque  ; & l’on 
tend  dans  les  opérations  à donner  par 
le  moyen  du  feu  élémentaire  l’être 
& la  vie  à un  métal  que  la  Nature 
n’a  fait  qu’ébaucher  , & qui  eft  com- 
me fans  vie  dans  la  matrice  où  il  a été 
conçu.  Il  s’agit , pour  ainfi  dire  , de 
féparer  la  graine  de  fon  enveloppe  , 
ou  de  dégager  la  partie  métallique 
de  la  partie  terreftre  , & ce  qui  eft 
pur  de  ce  qui  ne  l’eft  point.  Cet  effet 
ne  peut  fe  produire  que  par  la  diffo- 
lution  totale  du  corps  ; il  y a deux 
voies  pour  y parvenir , la  voie  fé- 
che  & la  voie  humide.  Par  l’une  & 
l’autre  de  ces  voies  tout  le  corps  eft 
divifé  ou  atténué.  J’entends  ici  par 
corps  la  matière  ou  le  minerai  que 
l’on  veut  traiter.  Je  ne  dirai  rien  de 
la  voie  humide  , parcequ’elle  eft 
principalement  du  reffort  de  l’Alchi- 
mie , je  me  réferverai  d’en  parler 
dans  les  deuxième  & troifiéme  parties 
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cfemonTraitë  desTrois  Merveilles,  aui- 
quellës  je  renvoie  le  Lefteur.  La  di- 
vifion  ou  l’état  d’atténuation  dans  le- 
quel j’ai  dit  que  le  corps  devoir  être 
réduit , n’a  lieu  que  dans  la  fuiîon 
du  minerai  ; pour  y parvenir  il  faut 
faire  attention  aux  régies  fuivantes* 

§.  IV. 

Premièrement.  11  faut  connoître  ce 
que  c’eft  que  la  Fonte  en  elle-mê- 
me , & quelles  font  fes  propriétés. 

Secondement.  Etre  en  état  de  conf- 
truire  un  fourneau  analogue  & con- 
venable à la  fubftance  que  l’on  doit 
traiter  ; & en  cas  de  befoin  pouvoir 
en  faire  exécuter  un  fous  fes  yeux.. 

Troijièmement.  Il  faut  fe  pourvoie 
de  bons  foufflets , & favoir , lorfqu’il 
eft  néceffaire,  fortifier  leur  aéfion  , ou 
leur  donner  plus  d’efficacité. 

Quatrièmement.  Avoir  des  fondans> 
convenables  pour  remédier  aux  mau- 
vaifes  qualités  des  Mines. 

Cinquièmement.  Avoir  toujours  d’a- 
vance  une  provifion  de  bons-  char- 
bons. 

Quant  au  premier  article,,  qui  efH 

Av 
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celui  de  la  Fonte , cette  opération; 
rs’eff  autre  chofe  , que  la  dilatation 
dé  un  corps  & C expulfion  des  parties  ; 
foit  terrejlres  foit  aériennes  qui  s y font 
mêlées.  En  effet  les  Mines  ne  font  in- 
fufîbles  & réfraéiaires  que  par  la  trop 
grande  abondance  des  parties  terref- 
très  qu’elles  contiennent  -,  il  faut  donc 
en  faire  la  féparation , & pour  me  fer- 
vir  de  la  même  comparaifon  que  j’ai 
déjà  employée  , il  faut  féparer  la 
graine  de  fon  enveloppe , & déga- 
ger le  métal  de  la  matrice  qui  le  con- 
tient. Les  Mines  de  quelque  nature 
qu’elles  foient  laiffent  aller  le  mé- 
tal qu’elles  contiennent  plus  ou  moins 
aifément  r à proportion  de  leur  fu- 
fibilité  ou  de  la  difpofition  qu’elles 
ont  à fe  volatilifer.  C’eft  pour  la  mê- 
me raifon  , que  quand  on  joint  du 
flux  noir  au  cuivre  , furtout  dans  les 
effais  en  petit,  on  en  obtient  plus 
de  métal  que  lorfqu’on  le  travaille' 
en  grand,  parcequ’alors  les  fels  con- 
tenus dans  le  flux  noir  font  introduits 
dans  les  pores  du  corps  ; leur  acide  , 
qui  efl:  très  - corroflf  , attaque  ou 
songe  les  particules  terrefires  i,  d,ég 
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gage  & débarraffe  les  parties  métal- 
liques qui  y font  détenues  ; par  là 
les  pores  des  Mines  font  dilatés , les 
barrières  forcées  , & le  métal  dont 
la  retraite  eft:  détruite,  doitnéceffai- 
rement  fe  raflembler  au  fonds  du 
creufet , & y former  une  maffe  ou 
régule  , furtout  puifqu’il  eft  devenu 
en  même  tems  auffi  liquide  & auffi 
coulant  que  de  l’eau.  Il  n’en  eft  pas, 
de  même  dans  la  Fonte  en  grand , 
il  ne  s’introduit  rien  dans  les  pores 
des  Mines  que  des  particules  de  feu  ÿ 
il  eft  vrai  cependant  que  plus  il  s’y 
en  infinité  , plus  ces  Mines  devien- 
nent fufibles. 

Mais  pour  faciliter  cette  introduc- 
tion , il  eft  très-important  de  don- 
ner aux  fourneaux  une  ftruêlure  qui 
permette  au  feu  de  déployer  toute 
fcn  efficacité.  Il  eft  donc  bon  de  fa- 
voir  que  la  chaleur  renfermée  & con- 
centrée agit  vivement , au  lieu  que 
celle  qui  eft  expofée  à l’air  libre  lan- 
guit & manque  de  force  ; d’où  fore 
conclura,  que  plus  la  chaleur  cir- 
cule & rouie  fur  elle-même  , plus; 
elle  acquiert  de  force  pour  frapper 
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& être  répercutée  , & plus  elle  a 
d’efficacité  ; mais  lors  qu’on  commen- 
ce à allumer  le  feu  La  répercuffion 
qu’il  éprouve  l’affoibliroit , & il  ne 
feroit  point  en  état  de  produire  tout 
ion  effet , s’il  n’étoit  fouteau  & fé- 
condé par  un  nouveau  coup  de  feu  ; 
tel  eft  donc  l’effet  qu’il  faut  £e  propo- 
fer  par  le  moyen  de  fourneaux  conf- 
truits  de  manière  à pouvoir  diriger 
le  feu , & lui  donner  différens  dégrés, 
fuivant  les  différentes  fubftances  que 
l’on  doit  y traiter.  En  effet , il  faut 
s’y  prendre  d’une  autre  manière  pour 
fondre  une  Mine  de  plomb , que  pour 
une  Mine  de  cuivre  ; & parmi  les 
Mines  de  cuivre  , on  ne  travaille 
point  la  Mine  de  cuivre  vitre ufe  de 
la  même  façon  qu’on  feroit  une  py- 
rite cuivreufe  , ou  une  Mine  argil- 
leufe  , telle  que  celle  que  nous 
avons  dans  ce  pays-ci.  Il  faut  de 
certains  dégrés  de  feu  aux  Mines  qui 
ont  du  foufre  en  trop  grande  abon- 
dance, il  en  faut  d’autres  dégrés  à 
celles  qui  n’en  ont  point  affés  ; voilà 
ce  qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  dans  la  confirudion  des  four- 
neaux» 
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Je  vais  indiquer,  d’après  mes  expé- 
riences , comment  on  y réuffit.  Mais, 
je  dois  obferver  d’avance  que  les  An- 
ciens ont  eu  des  régies  pour  faire  les 
leurs  ; quelles  font  même  parvenues 
par  tradition  jufqu’à  nos  Fondeurs- 
d’aujourd’hui,  & qu’ils  en  font  fi  enté?- 
tés  qu’il  eft  très-difficile  de  les  déter- 
miner , foit  à s’en  départir , foit  à y ap- 
porter des  changemens  ou  des, correc- 
tions quelquefois  indifpenfables.Je  ne 
prétens  point  que  la  méthode  des  An- 
ciens foit  entièrement  àrejetter  ; elle 
peut  être  employée  lorfqu’on  a à trai- 
ter des  Mines  pures  & aifées  à fondre; 
alors  la  perte  que  l’on  fait  & le  dé~ 
chec  qu’on  foudre  , ne  font  pas  af- 
fés  confidérables , pour  recourir  à 
d’autres  moyens.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  que  je  vais  faire  mention  des- 
fourneaux & du  travail  des  Anciens 
on  en  fera  d’autant  plus  en  état  de 
comparer  & de  choifir» 

Le  fourneau  , quant  à faconftruc- 
tion  extérieure  , doit  être  fait  de  pier- 
res & proportionné  à la  nature  du  mi- 
nerai que  l’on  doit  y travailler  ; il 
faut  que  fa  forme  tant  intérieure 
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qu’extérieure  foit  quarrée  , afin  que 
la  chaleur  ait  tout  fon  effet , & que 
le  vent  des  {buffets  qu’on  doit  pla- 
cer à chaque  angle , comme  on  ver- 
ra plus  loin  , puiffe  fubfifter , fans 
s’aftoiblir  fur  le  champ  , ainfi  qu’il 
arriveroit  dans  des  fourneaux  ronds  , 
clans  lefquels  le  vent  feroit  fans  vi- 
gueur , n’agiroit  point  fur  le  milieu 
du  fourneau  , & dans  lefquels  l’air , 
oui  efi:  l’aliment  du  feu , confervant 
toujours  fon  cours  naturel , circule- 
roit  en  volute  autour  des  parois  ar- 
rondies du  fourneau,  & s’échapperoit 
rapidement  par  le  haut.  C’eft  en  ef- 
fet ce  que  l’on  éprouve  par  rapport 
au  fon,  qui  n’eff  comme  le  vent , que 
de  l’air  mis  en  mouvement.  Deux 
perfonnes  placées  aux  angles  oppo- 
fés  d’une  chambre  , dont  la  voûte 
eft  arrondie , peuvent  fe  parler  fans 
que  quelqu’un  qui  feroit  au  milieu 
de  la  même  chambre , puiffe  enten- 
dre rien  de  ce  qu’ils  fe  difent.  On 
peut  confulter  fur  ce  phénomène  la 
Mufurgie  du  R.  P.  Kircher.  Il  faut 
donc  que  les  fourneaux  foient  quar- 
tés pour  être  bons  ; il  faut  aufli  que 
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la  matière  dont  on  les  bâtit,  foit 
différente  fuivant  la  nature  des  dif- 
férentes Mines  que  l’on  doit  y trai- 
ter. Les  Mines  aifées  à fondre  n’en- 
dommagent pas  tant  les  fourneaux  „ 
& ne  font  pas  tant  d’impreffion  fur 
leurs  parois , que  celles  qui  font  ré- 
fra&aires , ou  qui  n’entrent  que  dif- 
ficilement en  fufion  j ainfi  quand  on 
a à traiter  des  Mines  de  plomb , fur- 
tout  de  celles  qui  ont  été  préa- 
lablement grillées  , il  fuffit  d’em- 
ployer de  bonnes  briques  ; des  pier- 
res d’ardoife  vaudraient  cependant 
beaucoup  mieux , fi  on  en  vouloir 
faire  la  dépenfe  , elles  foutiendroient 
le  feu  beaucoup  plus  long-tems  que 
du  grais,  qui  eft  fujet  à fe  vitrifier 
avec  les  Mines  de  plomb , & à paf- 
fer  avec  elles  dans  les  fcories  ; on  en 
peut  dire  autant  des  cailloux  & des 
autres  pierres  dures  ; pour  s’en  con- 
vaincre , on  n’a  qu’à  prendre  de  ces 
pierres,  les  réduire  en  poudre  & en 
mêler  avec  du  plomb  en  grénaiîles 
on  les  verra  fë  changer  très-ailemen  £ 
en  verre  ou  en  fcories. 

S’il  eil  quefiion  de  conftruire  mi 
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fourneau  deltiné  à fervir  à la  Fonte 
des  Mines  de  cuivre  , & par  confé- 
quent  à elïùyer  un  feu  beaucoup 
plus  violent  que  celui  où  l’on  traite 
les  Mines  de  plomb  , l’on  pourra 
prendre  du  grais  ; mais  il  y a du 
choix  : on  employera  celui  qui  eft 
luifant,  & qui  paroît  être  un  alfem- 
blage  de  petites  pierres  collées  en- 
femble..  Il  faut  que  les  pierres  que 
l’on  employé  tant  pour  les  four- 
neaux à fondre  du  plomb,  que  pour 
ceux  où  l’on  a à traiter  de  la  Mine  de 
cuivre  , foient  grandes;  car  moins 
on  eft  obligé  d’employer  de  fer  & 
de  ciment  pour  joindre  ces  pierres  ; 
mieux  en  fait..  Cependant  dans  le 
cas  même  dont  il  s’agit,  on  donnera 
la  préférence  aux  bonnes  ardoifes  , 
qui  réliftent  au  feu  quoique  petites. 

Lorfqu’on  aura  ralFemblé  les  ma- 
tériaux qui  doivent  fervir  à la  conf- 
truûion  d’un  fourneau,  on  cherche- 
ra un  terrein  convenable  pour  le. 
placer.  Pour  cet  effet  il  faut  que 
ce  terrein  lbit  fec  ; s’il  étoit  humide 
non  feulement Ja  matière  fe  refroidi- 
ïoit  dans  le  fourneau  ; mais  il  pour.- 
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roit  arriver  qu’elle  fautât , fe  répan- 
dît avec  éclat  dans  l’attelier  , & mît 
en  danger  la  vie  des  ouvriers  qui  s’y 
trouveroient  : je  ne  parle  pas  de  la 
perte  qui  en  réfulteroit  : pour  évi- 
ter ces  inconvéniens , on  afloira  le 
fourneau  non  feulement  dans  un 
endroit  fec  , mais  encore  qui  de- 
meure toujours  dans  cet  état;  ainfi 
il  fera  bon  de  le  prendre  un  peu  éle- 
vé , afin  que  l’humidité  ne  puifle  le 
gagner  ; cependant , comme  il  eft 
impofîible  de  s’en  garantir  tout  à 
fait , il  fera  néceffaire,  après  en  avoir 
choifi  l’emplacement  , d’y  creufer 
des  évents  profonds  , & en  forme 
de  croix  : on  fe  gardera  bien  de 
prolonger  ces  évents  du  côté  d’où 
vient  le  vent  des  foufflets , quoique 
quelques  gens  prétendent  que  cela 
vaut  mieux , & de  leur  donner  iiïùe 
dans  l’endroit  où  eft  la  roue  qui  les 
fait  aller  ; on  les  fera  aboutir  dans 
une  cheminée  qui  paffe  à côté  du 
fourneau , il  n’importe  de  quel  côté  ; 
cette  précaution  eft  d’une  grande 
importance  pour  tenir  les  évents  tou- 
jours fecs.  Quoiqu’on  ait  afiis  le 
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fourneau  dans  un  endroit  fec  où  l’hu- 
midité ne  peut  pas  pénétrer , il  fe- 
roit  cependant  impoffîble  de  l’entre- 
tenir dans  un  violent  dégré  de  cha- 
leur fans  le  fecours  de  ces  évents  ; 
car  ce  n’eff  pas  tant  l’humidité  du 
terrein  qui  endommage  les  fourneaux 
en  les  refroidiffant , que  l’air  qui  fe 
trouve  comprimé  dans  les  évents.  Il 
ell  vrai  que  la  chaleur  du  fourneau 
le  preffe  du  haut  en  bas,  & le  force 
ordinairement  à céder  ; mais  il  lui 
arrive  auffi  quand  il  n’en  relient  plus 
l’aftion  auffi  vivement , de  changer 
de  direélion , de  prendre  de  l’avan- 
tage , & de  fe  porter  en  haut.  Alors 
fécondé  par  la  fraîcheur  d’en  bas, 
il  eff  plus  en  état  de  réffiler  au  feu , 
& d’en  affoiblir  la  vivacité. 

C’eft  par  cette  raifon  que  les  évents 
qui  aboutirent  à l’endroit  où  font  les 
roues  qui  meuvent  les  foufflets , font 
plus  nuilibles , en  ce  qu’ils  attirent 
de  l’humidité  & de  l’air  froid.  En 
effet , lorfque  le  feu  a chafle  l’air 
froid  qui  circuloit  dans  les  évents  , 
& a fubftitué  en  fa  place  un  air  qu’il 
a échauffé  j les  parties  aqueufes  di- 
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vifées  & mifes  en  a&ion  par  le  mou- 
vement de  la  roue , fe  portent  vers 
cet  air  chaud  , & tendent  à le  fui- 
vre , ainfi  qu’il  eff  aile  de  s’en  affurer 
en  y impofant  un  petit  tube  de  ver- 
re ; le  mal  eft  donc  alors  plus  grand 
qu’auparavant.  Quant  aux  évents 
qui  ont  leur  iffue  près  des  foufflets , 
ils  ne  valent  rien  pour  la  même  rai- 
fon  ; car  quoique  l’air  froid  des 
évents  foit  chaffé , cependant  lorf- 
que  l’air  extérieur  qui  eff  plus  épais 
& plus  froid  que  celui  qui  doit  en 
fortir , n’eff  point  repouffé  en  arriére, 
il  en  entre  une  partie  conlidérable 
dans  ces  canaux  où  il  nuit  beau- 
coup à l’opération  , moins  par  la 
première  impreffion  & la  premiè- 
re fraîcheur  qu’il  peut  donner  aux 
fourneaux  , que  par  l’humidité  qu’il 
engendrera  néceffairement  , lors 
qu’il  viendra  à fe  condenfer  & à 
prendre  corps.  Si  les  évents  font 
en  forme  de  croix  fous  le  fourneau  & 
vont  fe  terminer  en  haut  par  les  cô- 
tés dans  une  cheminée  , l’on  aura 
droit  d’en  attendre  l’effet  déliré  ; car 
l’air  qui  remplira  la  partie  de  l’évent 
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qui  eft  au  deffous  du  fourneau , une 
fois  échauffé  , ne  fe  refroidira  pas 
fitôt  ; mais  femblable  à une  fumée  ou 
vapeur , il  s’élèvera  & fortira  par  la 
cheminée , où  il  fe  divifera  , & la  fraî- 
cheur de  l’air  extérieur  ne  pourra  le 
rendre  nuifible.  S'il  eft  chargé  d’hu- 
midité , la  chaleur  du  fourneau  qui 
eft  affis  fur  la  partie  même  de  l’évent 
qui  le  renferme , volatilifera  cette 
humidité  , & elle  s’en  ira  pareille- 
ment le  long  de  ce  paffage  & fe  ren- 
dra dans  la  cheminée  , ainfi  qu’il  ar- 
rive dans  toutes  les  évaporations  ; 
les  évents  pourront  donc  toujours 
être  fecs , & le  fourneau  confervera 
la  chaleur  dont  il  a befoin.  Quant 
aux  dimenfions  des  évents , voici  ce 
que  l’on  en  peut  dire  de  mieux  : 
leur  largeur  doit  être  d’un  pied,  mais 
plus  on  pourra  les  prolonger , mieux 
on  fera , il  feroit  même  bon  que  le 
deffous  du  fourneau  fût  entièrement 
creux  & voûté  » la  longueur  de  l’é- 
vent à cheminée  peut  être  de  qua- 
tre pieds';  à l’égard  de  fa  hauteur  , 
elle  doit  être  de  niveau  avec  celle  du 
fourneau.  Lorfque  l’évent  a été  fait 
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de  la  manière  que  l’on  vient  de  le 
dire  , on  le  couvre  d’une  pierre  ca- 
pable de  fervir  de  baie  au  fourneau. 
Quoique  cette  méthode  ait  été  adop- 
tée par  les  Anciens,  je  ne  puis  îa 
regarder  comme  la  meilleure  , fur- 
tout  dans  le  tems  des  fortes  gelées , 
& dans  les  Fonderies  dont  les  travaux 
ne  font  point  continus  ; car  alors 
les  fourneaux  font  fujets  à fe  refroi- 
dire  confidérablement , parceque  les 
pierres  qui  couvrent  l’évent  font  at- 
taquées tant  par  l’air  froid  que  par 
la  gelée  de  la  terre.  Lorfqu’on  eft 
obligé  de  travailler  dans  un  tel  tems , 
on  éprouve  mille  inconveniens  ; pour 
les  éviter , je  penfe  qu’il  vaut  mieux 
couvrir  les  évents  dans  les  endroits 
où  ils  doivent  être  couverts , avec 
de  bonnes  plaques  de  fer  ; outre  que 
cette  matière  n’attire  point  l’humi- 
dité , elle  conferve  encore  beaucoup 
mieux  la  chaleur  que  la  pierre , c’eft 
à quoi  il  faut  faire  attention. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  hauteur  & de 
la  largeur  du  fourneau  , c’eft  à la  na- 
ture des  Mines  qu’on  veut  traiter  , 
à déterminer  ces  dimenftons.  Les  An-, 
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ciens  étoient  dans  l’ufage  de  faire 
leurs  fourneaux  plus  longs  que  lar- 
ges pour  les  Mines  de  plomb  ; quant  à 
la  hauteur,  ils  fe  régloient  fur  la  quan- 
tité de  Mine  qu’ils  vouloient  y met- 
tre & qu’ils  avoient  à traiter  à la 
fois.  Ils  donnoient  un  peu  plus  de 
largeur  à ceux  qu’ils  dedinoient  à 
la  Fonte  des  Mines  de  cuivre , & ils 
les  faifoient  quarrés  ; fe  réglant  auffi 
pour  la  hauteur  fur  la  quantité  de 
Mine  qu’ils  avoient  à traiter  à la  fois. 
La  largeur  des  premiers  étoit  de 
quinze  pouces  , & celle  des  der- 
niers de  deux  pieds.  J’avoue  que  ces 
mefures  font  bonnes  ; mais  la  grande 
variété  qui  fe  trouve  parmi  les  Mi- 
nes, oblige  à changer  fouvenî  de 
fourneaux  ; & quoique  la  condruc- 
tion  des  fourneaux  des  Anciens  fût 
bonne  en  elle-même , ils  ne  réuflif- 
foient  cependant  que  pareequ’ils  ne 
îraitoient  que  les  Mines  les  plus  ail  ées 
à fondre , celles  où  le  métal  fe  trou- 
voit  tout  formé;  au  lieu  qu’au  jour- 
d’hui  nous  exploitons  des  Mines  beau- 
coup moins  riches , pourvû  qu’elles 
donnent  quelque  choie  au-delfus  des 
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frais  : d’où  il  faut  conclure  que  dans 
l’état  où  font  les  chofes  , il  eft  im- 
poffible  de  s’en  tenir  à la  méthode 
des  Anciens  pour  le  traitement  des 
Mines , puifque  nous  ne  les  imitons 
pas  dans  le  choix  qu’ils  en  faifoient. 

En  effet , fi  l’on  donnoitindiflin dé- 
ment à tous  les  fourneaux , où  l’on, 
fond  des  Mines  de  plomb , la  largeur 
indiquée  ci-deflùs  ; lorfqu’on  vien- 
droit  à y travailler  des  Mines  réfrac- 
taires , la  partie  antérieure  du  four- 
neau ne  s’échaufferoit  jamais  fuffi- 
famment , & la  Mine  s’attacheroit 
tout  au  tour  de  la  tuyere , parceque 
fa  qualité  réfra&aire  l’empêcheroit 
de  traverfer  le  fourneau  avec  autant 
de  promptitude  que  les  Mines  aifées 
à fondre , qui  coulent , pour  ainfi 
dire , comme  de  l’eau  au  travers  du 
fourneau , & qui  le  laiffent  toujours 
net.  Les  Mines  qui  font  mêlées  de 
parties  étrangères  & impures , don- 
nent beaucoup  de  fcories  , ces  fco- 
ries  fe  durciffent , & le  vent  des  fou£ 
flets  les  refroidit  ; alors  on  ell  obligé 
de  difcontinuer  l’ouvrage  , ce  qui 
entraîne  néceflairement  une  grande 
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perte  de  tems  & de  charbons , & ne 
laide  pas  d’endommager  le  fourneau. 
Il  en  elt  de  même  des  fourneaux  où 
l’on  traite  les  Mines  de  cuivre.  Je 
décrirai  ailleurs  la  ftruûure  qu’il  elt 
à propos  de  donner  aux  fourneaux 
pour  chaque  efpéce  de  Mine  qu’on 
veut  y traiter , & je  rangerai  ces 
chofes  dans  la  place  qui  leur  con- 
vient , je  ne  m’y  arrêterai  donc  pas 
préfentement.  Lorfqu’oneil  parvenu 
à établir  fes  fourneaux , la  dernière 
chofe  qui  relie  à faire , c’ell  de  les 
fermer,  c’elt-à-dire,  de  les  mettre 
en  état  de  travailler , ce  point  ell 
de  la  dernière  importance  ; tout  fe- 
roit  d’ailleurs  dans  les  régies , qu’on 
n’auroit  pas  le  fuccès  déliré , li  l’on 
ne  prenoit  pas  en  ceci  les  précau- 
tions convenables  ; on  obfervera 
furtout , lorfqu’il  s’agit  de  fondre  une 
Mine  de  plomb  qui  entre  aifement 
en  fulion  , de  préparer  pour  cet  ef- 
fet une  brafque  légère , c’ell-à-dire , 
qui  ne  foit  faite  que  de  charbons  pi- 
lés. Pour  les  Mines  plus  difficiles  à 
fondre , on  fera  une  brafque  plus 
forte  , mêlée  avec  un  peu  d’argi lie. 

On 
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On  obfervera  la  même  chofe,  en 
prenant  pour  régie  que  plus  les  Mi- 
nes font  dures  & réfradaires , plus 
la  brafque  doit  être  forte.  En  effet , 
lorfque  les  minerais  font  durs  & de- 
mandent un  degré  de  feu  violent , 
la  brafque  légère  eft  emportée  par 
la  véhémence  du  feù  , & fe  répand 
dans  la  Fonderie.  A l’égard  des  four- 
neaux où  l’on  fond  du  cuivre , lors- 
qu’il eft  queftion  de  traiter  une  Mine 
de  cuivre  ordinaire^  ii  faut  échauffer 
peu  à peu  & durcir  au  feu  l’argiîle  9 
& compofer  la  brafque  avec  moitié 
terre  & moitié  charbon  pulvérifé  : 
mais  fi  l’on  travaille  une  Mine  de 
cuivre  dure  , réfradaire  & mêlée 
de  parties  ferrugineufes , l’on  mê- 
lera un  peu  de  fable  dans  la  braf- 
que , & on  la  fera  prefque  femblable 
à celle  qu’on  prépare  pour  le  rafi- 
nage  du  cuivre  ; c'eft  la  meilleure 
pour  l’ufage.  Quelques  gens  ont 
prétendu  la  rendre  encore  plus  par- 
faite en  y mêlant  des  fcôries  rédui- 
tes en  poudre  : mais  en  fuivant  celte 
méthode , il  eft  à craindre,  lorfqu’on 
traite  un  minerai  aifé  à fondre , qu’il 
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n’entraîne  ces  {cories  avec  lui^  ou 
que  la  matière , qu’on  travaille , ne 
s’y  attache  & ne  s’y  infinue  ; c’eft 
ce  qui  m’a  fait  entièrement  rejetter 
cette  maniéré,  dont  d’ailleurs  je  ne 
me  fuis  jamais  bien  trouvé.  Lors 
donc  qu’on  voudra  mettre  fon  four- 
neau en  état,  on  garnira  la  plaque 
de  fer  qui  couvre  l’évent  d’un  bon 
enduit  de  terre  grafle  , auquel  on 
mêlera  de  la  brique  pilée  pour  lui 
donner  plus  de  confiftance  ; après 
avoir  ainfi  formé  le  fol  du  fourneau , 
on  le  garnira  jufque  fous  la  tuyère 
d’une  brafque , qui , comme  on  l’a 
déjà  fait  obferver , fera  proportion- 
née à la  nature  de  la  Mine  que  l’on 
doit  traiter.  S’il  s’agit  de  préparer  le 
fourneau  pour  fondre  un  Minerai  fu- 
fible  , il  faudra  que  la  brafque  aille 
en  pente  depuis  la  tuyère  jufqu’au 
bas  de  la  partie  antérieure  du  four- 
neau, de  maniéré  que  par  devant 
elle  {oit  d’un  bon  pied  plus  baffe 
que  fous  la  tuyère , afin  que  les 
métaux  fondus  & les  fcories  defcen- 
dent  avec  facilité  ; fi  les  iMinerais 
fmt  durs  à la  Fonte  & réfra&aires  , 
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«n  éîevera  beaucoup  moins  la  braf- 
que  vers  le  fond , c’efi- à dire , du  côté 
oppofé  à la  partie  antérieure  , afin 
que  , fi  le  vent  des  fouffiets  venoit 
à refroidir  une  partie  des  fcories , on 
pût  les  écarter  par  en  bas , & entrete- 
nir le  grand  bafiîn  dans  un  plus  fort 
degré  de  chaleur  par  le  moyen  des 
charbons  que  l’on  y met. 

Lorfque  la  partie  intérieure  eft 
confiante  , on  forme  fur  le  devant 
du  fourneau  un  grand  bafiin  , qu’on 
creufe  avec  un  fer  fait  exprès  ; je 
ne  m’arrêterai  point  ici  à parler  de 
cette  opération , parcequ’elle  efi 
connue  de  tous  les  Fondeurs.  Quand 
le  fourneau  a été  préparé  en  de- 
dans , de  la  façon  qui  vient  d’être 
décrite , on  le  ferme  par  devant  ; on 
peut  fe  fervir  pour  cela  de  briques 
que  l’on  arrange  les  unes  fur  les  au- 
tres , lorfqu’il  s’agit  de  travailler  fur 
des  Mines  de  plomb  ; on  appelle 
ce  revêtement  la  face  ou  Yefomach  S: 
mais  quand  on  a à traiter  des  Mi- 
nes de  cuivre , on  le  ferme  com- 
munément avec  de  bonnes  plaques 
de  pierre  capables  de  réfifter  au  feu*, 

B i| 

III/  - 


'%$  Œuvres  Métallurgiques 
& on  îes  nomme  murs  antérieurs  ; fur 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer,  que 
quoique  les  Fondeurs  ob fervent  pour 
l’ordinaire  de  donner  à leurs  four- 
neaux une  forme  quarrée  , en  conf- 
îruifant  le  mur  antérieur  , il  ne  faut 
cependant  pas  s’aftreindre  fervile- 
ment  à cette  régie  ; mais  confulter  là 
defîiis  la  nature  de  la  Mine  que  l’on 
veut  traiter,  & fe  régler  auffi  furie 
vent  des  foufflets  ; on  ne  doit  pas 
fe  dater  d’un  grand  fuccès  , fi  l’on 
s’attache  uniformément  à la  même 
méthode , & fi  l’on  donne  à tous 
les  fourneaux  la  même  forme.  Par 
exemple  , quand  on  ferme  le  four- 
neau , ou  que  l’on  confinât  le  mur 
antérieur , il  ne  faut  le  rendre  quarré 
dans  cette  partie  , que  lorfqu’on  doit 
y fondre  des  Mines  faciles  à fon- 
dre , ou  lorfque  le  but  qu’on  fe 
propofe  demande  des  fourneaux  tout 
particuliers.  Si  les  fourneaux  font 
trop  larges  , le  vent  des  foufflets 
n’atteindra  pas  jufqu’au  mur  anté- 
rieur , à moins  que  l’on  ne  fonde 
avec  un  neq_  bien  fort , c’eft-à-dire , 
4 moins  qu’on  ne  laifle  former  une. 
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forte  croûte  fur  la  tuyère  qui  par- 
tage le  vent  en  deux  parties  ; mais 
en  prenant  ce  parti , furtout  dans 
la  Fonte  des  Mines  de  cuivre , la 
plus  grande  partie  du  vent  arrêtée 
par  le  ne^  , ne  va  pas  jufqu’à  la  par- 
tie antérieure  du  fourneau  , l’autre 
partie  ne  chauffe  & ne  touche  que 
ce  qui  le  trouve  dans  fa  fphére  ; & 
quoique  le  feu  agiffe  vivement  fur  les 
matières  qui  font  aux  deux  côtés  du 
mur  antérieur , il  n’eft  cependant  pas 
afles  puiffant  pour  les  mettre  dans 
un  état  de  fufion  parfaite  ; alors  la 
matière  n’ayant  qu’un  commence- 
ment de  fufion  , fe  pelotonne  , forme 
une  fcorie , s’attache  au  fourneau , 
le  bouche , & le  vent  qui  efi:  em- 
barralfé  ne  porte  plus  comme  il  faut 
fur  les  Mines  fondues , voilà  les  in- 
convéniens  qui  ont  coutume  de  fur- 
venir , lorfque  l’on  veut  fondre  avec 
un  nei’,  comme  l’expérience  me  l’a 
fouvent  fait  connoître.  Si  l’on  tient 
la  tuyère  bien  nette , le  vent  par- 
viendra jufqu’au  mur  antérieur  » 
mais  il  n’augmentera  pas  la  vivacité 
du  feu  , & la  fufion  ne  fe  fera  pas 
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parfaitement  fur  le  devant  , ce  qui 
eft  auffi  un  inconvénient , car  pour 
lors  les  fco'ries  & la  matière  fondue 
fe  refroidiflent , & ne  peuvent  faire  de 
matte  ; dans  ce  cas  le  meilleur  parti 
eft  de  ceffer  le  travail,  & d’éviter  une 
plus  grande  perte  de  tems  & de  char- 
bons. 5’ai  cru  devoir  toucher  ces 
inconvéiîiens  , qui  m’ont  déterminé 
à dorinèr  la  préférence  aux  four- 
neaux étroits  : mais  comme  ils  ne 
peuvent  être  toujours  en  ufage  , 
& que  chaque  fourneau  a fes  avan- 
tagés dans  certains  cas , j’indiquerai 
en  parlant  de  chaque  efpece  de  Mi- 
ne la  méthode  qu’il  faudra  fuivre  9 
& le  fourneau  qui  fera  le  plus  con- 
venable. 

Bien  des  gens  ne  manqueront  pas 
de  me  blâmer  , parceque  je  défap- 
prouve  la  méthode  de  fondre  avec 
un  -he\_  ; mais  j’eh  ai  reconnu  les  in- 
convéhiéijs  , furtout  dans  le'traite- 
mërit  de  la  Mine  de  cuivre  , & j’en 
parlèrâi  féparérhent  pour  des  raifons 
particulières  : en  attendant, , je  ne 
prétens  engager  perfonne  à chan- 
ger de  fêiitimenî  ; je  n’écris  point 
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pour  des  opiniâtres  ; je  m’adreffe 
feulement  à ceux  qui  cherchent  fin-* 
cérement  leur  avantage. 

Lorfque  le  fourneau  fera  fait  St 
mis  en  état , on  penfera  à fe  pro- 
curer de  bons  fouffiets  ; ce  n’eft  point 
une  petite  affaire,  les  fouffiets  font 
la  moitié  de  la  befogne.  Dans  les  en- 
droits où  l’on  n’a  pas  beaucoup  d’eaua 
il  faut , lorfqu’il  furvient  des  terns 
de  féchereffe , que  FArtifte  fâche  re- 
médier à cet  obffacle , ■&  venir  au 
fecours  de  feS  fouffiets  , qui , faute 
d’eau , ne  vont  que  doucement  & 
d’une  maniéré  languiffante  ; cela  eft 
de  conféquence , en  effet , plus  le 
vent  qui  vient  des  fouffiets  eff  fort , 
plus  les  Mines  entrent  aifément  eu 
tufion  , & fe  purifient  mieux  St  plus 
promptement  ; il  ne  leur  faut  alors 
que  la  moitié  du  tems  qu’il  leur  fau- 
droit  autrement.  On  ne  manque 
gtiëres  de  tomber  dans  les  inconvé- 
niens  dont  on  vient  de  parler , fur- 
tout  quand  on  fe  fert  de  fouffiets 
de  bois.  Le  bois  dont  on  les  fait , eft 
à la  vérité  très-léger  ; mais  ils  ont 
de  la  longueur  & de  la  largeur  â 
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proportion  de  la  quantité  de  vent 
qu’ils  doivent  donner  ou  recevoir  , 
& par  conféquent  de  la  pefanteur  ; 
toutes  ces  choies  ne  doivent  point 
entrer  en  confidéraîion , lorfque  l’on 
n’a  point  à craindre  de  manquer 
d’eau  , û on  en  a fuffifamment  pour 
faire  aller  ces  fortes  de  foufflets  avec 
toute  la  véhémence  dont  iis  font 
liifcepîibles  , ils  reçoivent  & four- 
niifent  beaucoup  d’air  > mais  s’ils 
vont  lentement , le  vent  qu’ils  ont 
reçu , en  fort  foiblement  & ne  fait 
aucun  effet.  A propos  de  l’équi- 
page des  foufflets , j’avertis  d’en 
graiffer  ioigneufement  les  roues , afin 
que  le  mouvement  foit  doux  & fa- 
cile ; fans  cette  attention  les  fouf- 
nets  ne  pourront  fervir  à une  Fonte 
violente.  Les  foufflets  de  bois  font 
d’un  affés  bon  ufage  pour  fondre 
des  Mines  de  plomb , pour  les  four- 
neaux de  liquation  & les  autres  tra- 
vaux fur  le  plomb  , alors  il  n’eil 
point  néceffaire  de  les  avoir  fort 
grands  ; mais  je  ne  puis  en  approu- 
ver fiifage  dans  les  fonderies  de  cui- 
vre , ceux  de  cuir  me  femblent 
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Beaucoup  meilleurs  ; d’abord  par- 
cequ’iîs  prennent  & donnent  plus 
de  vent,  proportion  gardée;  en  fé- 
cond lieu , parcequ’ils  font  beau- 
coup plus  petits  & plus  légers  que 
ceux  de  bois. 

Dans  toutes  les  opérations  qu’on 
fait  pour  fondre  les  Mines , il  faut 
avoir  uiie  attention  toute  particu- 
lière à la  maniéré  dont  le  feu  doit 
être  gouverné  ; comme  il  n'eft  point 
renfermé  , on  ne  peut  lui  donner 
une  violence  ou  une  température 
convenable  , que  par  le  moyen  des 
foufflets  ; ce  fait  efi  fi  vrai  & d’une 
certitude  fi  reconnue,  que,  lorfqu’il 
eft  queftion  de  traiter  des  matières 
aifées  à fondre , telles  que  le  plomb 
ou  les  Mines  aufquelles  on  joint  dit 
plomb  pour  leur  fervir  de  fondant ^ 
les  Fondeurs  font  dans  l’ufage  de 
n’employer  que  de  petits  foufHets 
& ils  ne  fe  trompent  point  dans  l’i- 
dée où  ils  font , que  les  Mines  ai- 
fées à fondre  n’ont  befoin  que  de- 
peu  de  vent , & que  les  Mines  dif- 
ficiles à mettre  en  fufion  en  deman- 
dent davantage  ; mais  il  eÆ  évident 
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qu’il  en  coûteroit  trop  pour  avoir  des 
foufflets  proportionnés  à,  chaque  ef~ 
pece  de  Mine  quel’on  auroit  à traiter;, 
auffi  je  mets  au  nombre  de  mes  inven- 
tions les  plus  avantageufes  , celle  de 
difpofer  un  feul  &.  même  foufflet 
qui  puiffle  fervir  également  dans  les. 
Fontes  les  plus  douces  & les  plus 
violentes  ; ce  foufflet  a une  foupape 
difpofëe  de  façon  à régler  le  vent  de 
telle  forte , que  l’on  peut  en  augmen- 
ter les  degrés  imperceptiblement;, 
il  eû  d’un  avantage  fingulier  en  ce 
que  ,.  par  fon  moyen  je  n’ai  pas 
lieu  de  craindre  que  mes  foufflets  at- 
tirent le  feu  , Îorfqu’il  fautnétoyer 
la  tuyère.  20.  J’épargne  la  dépenfe 
que  je  fer  ois  obligé  de  faire  pour 
avoir  Une  grande  quantité  de  fouf- 
flets , 3 °.  Je  ne  perds  point  une  de- 
mie journée  , comme  il  arrive  quel- 
quefois , avant  que  d’avoir  difpofé 
lés  foufflets  à donner  un  vent  con- 
venable; c’eft  pour  ces  raifons  que 
tous  les  foufflets  , dont  je  me  fers  r 
font  difpofés  de  cette  maniéré. 

Quand  on  eft  alluré  de  la  bonté 
de  les  foufflets  , il  faut  y adapter  la. 
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tuyère  , les  bufes  en  doivent  être 
de  fer  ; quelques-uns  les  font  de 
cuivre  , mais  cela  efl  rare  ; il  faut 
que  les  bouches  des  fouffîets  foient 
à côté  les  unes  des  autres  , ou  ce 
qui  vaut  encore  mieux ,.  il  faut  qu’el- 
les fe  croifent , de  maniéré  que  le 
vent  d’un  foufflet  foit  dirigé  vers  le 
côté  gauche  du  fourneau,  & celui 
de  l’autre  foufflet  vers  le  côté  droit  ; 
fi  on  les  difpofe  de  cette  façon  , 
quand  l’un  ceffera  de  donner  du 
vent  , l’autre  commencera  ; mais 
lorfque  les  fourneaux  feront  étroits, 
je  penfe  qu’il  n’y  aura  rien  de  mieux 
que  d’avoir  deux  foufflets  doubles  , 
dont  chacun  ne  foit  que  la  moitié 
d’un  foufflet  fimplé  ; chaque  fouf- 
flet de  cette  efpece  fait  beaucoup 
plus  d’effet  qu’une  paire  d’autres.  Il 
faut  avoir  foin  que  ces  foufflets  foient 
placés  précifément  vis-à-vis  le  mi- 
lieu du  fourneau  , au-deffus  de  l’en- 
droit le  plus  élevé  de  la  brafque  ^ 
& de  maniéré  que  la  tuyère  ne  di- 
rige pas  directement  le  vent  furie 
grand  baffin  , où  va  fe  rendre  lai 
matte  ou  le  métal  fondu  ; on  doit 
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avoir  cette  attention  furtout  quand 
©n  fond  de  la  mine  de  plomb  , il 
faut  alors  que  le  vent  porte  environ 
trois  pouces  au-defliis  du  grand  baf- 
fin , fans  quoi  il  dilîîpera  beaucoup 
de  plomb  , & en  réduira  une  grande 
partie  en  fcories  ou  en  une  efpece 
de  litharge.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  la  féparation  de  l’argent  & 
du  plomb  à la  coupelle  ; le  chan- 
gement qui  s’y  fait  du,  plomb  en  îi- 
tharge  , ne  s’opère  point  par  l’aèlion 
delà  flamme,  comme  quelques  gens 
fe  l’imaginent , mais  le  vent  froid 
qui  vient  frapper  fur  le  métal , fait 
qu’il  s’infinue  beaucoup  de  particules 
d’air  , qui  le  gonflent , l’augmentent, 
lui  font  prendre  une  nouvelle  forme , 
& en  font  une  autre  fubftance  : nous 
aurons  ocealion  d’en  parler  ail- 
leurs. (a) 

Mais  ce  que  je  viens  de  dire  ne 
peut  point  avoir  lieu  dans  la  fonte 
du  cuivre  , il  faut  alors  que  la-  tuyère 

(a)  Il  parott  que  l’Auteur  ne  favoie  pas  que  îû 
Plomb  fe  change  en  litharge  en  perdant  fon  prin- 
cipe inflammable  9 Ôc  que  pour  cela  il  faut  le  coi^ 
îaft  de  l’air». 
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porte  le  vent  directement  Hir  la  ma» 
îiére  fondue  ; par-là  le  cuivre  fe  fé- 
pare  plus  aifément  des  parties  terref- 
tres  & des  fcories , & non  feulement 
un  tiers  de  minerai  donne  autant  de 
mat  te  qu’on  en  tireroit  de  deux  tiers 
de  plus , mais  encore  on  obtient  une 
bonne  quantité  de  cuivre  noir  fi  pur, 
qu’il  ne  foudre  pas  plus  de  déchec 
au  dernier  raffinage , que  le  cuivre 
noir  qui  a paflë  par  plufieurs  autres 
opérations.  La  raifon  de  ce  phéno- 
mène , c’eft  que  le  vent  des  foufflets 
chaffe  & diffipe  le  foutre , dont  la 
préfence  fait  que  le  minerai  refte 
dans  l’état  de  matte  ; c’eft  ce  qu’on 
voit  auffi  arriver  dans  la  féparation 
de  la  litharge  & de  l’argent  au  four- 
neau de  coupelle.  Si  l’on  pefe  atten- 
tivement ce  que  je  viens  de  dire, 
on  n’aura  pas  beaucoup  de  peine  à 
tirer  le  cuivre  de  fa  Mine,  on  dimi- 
nuera la  dépenfe  en  charbons , & l’on 
épargnera  beaucoup  de  tems  : mais 
comme  jufqu’à  préfent  ce  fecret  n’a 
été  connu  que  de  peu  de  gens , je 
n’en  dirai  pas  davantage. 

Pour  diriger  exactement  le  vent 
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des  foufflets , & le  faire  porter  prê- 
cifément  à l’endroit  où  l’on  veut , 
on  n’aura  qu’à  fuivre  la  méthode  que 
je  vais  donner  ÿ on  n’y  trouvera  rien 
de  merveilleux  , cependant  par  fon 
moyen  le  vent  donnera  à un  demi 
pouce  près  fur  un  point  marqué. 
Pour  cet  effet,  on  prendra  une  plan- 
che bien  unie  & bien  rabottée  , qui 
foit  exa&ement  de  là  même  largeur 
que  le  mur  antérieur  du  fourneau  , 
cette  planche  fera  d’un  pouce  d’é- 
paiffeur  & de  trois  pieds  ou  trois 
pieds  & demi  de  haut  ; on  lui  don- 
nera d’un  côté  une  couche  de  cou- 
leur noire  ou  blanche  à l’huile  ; cela 
fait  7 on  la  mouillera  bien  avec  de 
l’eau  ; fi  c’eft  en  blanc  qu’on  l’aura 
peinte  , on  y jettera  du  charbon 
pulvérifé  & tamifé;  fi  c’eft  en  noir,, 
on  la  foupoudrera  avec  de  la  chaux 
ou  avec  des  os  calcinés  & réduits 
en  poudre  ÿ par  le  premier  moyen 
de  blanche  on  la  rendra  noire  ; & 
par  le  fécond  de  noire  , on  la  rendra 
blanche.  Lorfque  la  planche  aura 
été  préparée  de  cette  maniéré,  on 
la  placera  dans  le  fourneau  à fenr 
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droit  même  du  mur  antérieur , de  fa- 
çon que  le  côté  de  la  planche  que 
l’on  aura  foupoudré  , fe  trouve  en; 
dedans  , on  l’affermira  enfuite  , & 
l’on  fera  jouer  les  fouffiets  ; après 
que  chaque  foufflet  aura  donné  une 
ou  deux  fois  du  vent , on  retirera: 
la  planche  du  fourneau  , le  vent  em 
aura  enlevé  le  blanc  ou  le  noir  dont: 
on  l’a  voit  foupoudrée.  Il  fera  par  con- 
féquent  facile  de.  voir  où  il  aura 
porté,  & quelle  aura  été  fa  direc- 
tion ; fi  l’on  n’en  eff  pas  content 
on  pourra  la  baiffer  ou  l’élever  à vo- 
lonté. Quoique  cet  expédient  puiffe 
paroitre  trivial  & minutieux , je  me 
fuis  cependant  très-bien  trouvé  d’en 
avoir  fait  ufage;  Quand  les  foufflets 
feront  difpofés  convenablement , on 
fermera  le  fourneau  , on  conflruira 
le  mur  antérieur,  & l’on  ©bfervera. 
dans  la  façon  de  traiter  la  matière  , 
les  régies  que  nous  donnerons  plus 
Bas,  en  parlant  de  chaque  efpece 
de  Mine  en  particulier.  On  pourra 
fe  dater  d’un  bon  fuccès  fi  Ton  s’y 
prend  de  cette  maniéré:  & fi  l’on 
sl  toujours  en  vite.  de  parvenir  à la 
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perfeêHon  , où  nous  defirorrs  que  les 
Fondeurs  portent  leur  travail. 

Après  avoir  fuivi  les  régies  que 
nous  avons  prefcrites , il  faudra  pen- 
fer  à fe  procurer  les  Fondans  ou  les 
additions  qu’il  eft  à propos  de  join- 
dre à chaque  efpece  de  Mine  , pour 
en  corriger  les  défauts  ; de  tous  les 
fondans  il  n’y  en  a point  de  plus 
ulité  que  le  plomb , on  l’employe  , 
foit  en  Mine  , foit  en  litharge  ; on 
prend  encore  pour  flux  ou  fondant 
de  la  chaux  ou  de  la  pierre  calcaire  ; 
mais  fi  les  Mines , furtout  celles  de 
cuivre,  font  mêlées  de  parties ferru- 
gineufes  , & exigent  par  conféquent 
un  fondant  efficace , on  a recours  à 
des  pyrites  très-chargées  de  foufre  , 
alors  ces  mines  donnent  beaucoup 
de  matte  , l’acide  ou  la  partie  lapins 
fubtile  du  foufre  attaque  le  fer  qui 
fe  trouve  dans  la  Mine  , & le  ré- 
duit en  une  mafle  fufibîe , ce  qui  fe 
fait  précifément  de  la  même  maniéré 
que  lorfqu’avec  le  foufre  on  fait  du 
vitriol  martial  , opération  qui  eit 
fùififamment  connue. 

le  vais  dire  ce  que  je  penfe  de£. 
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fondans , & parcourir  par  ordre  ceux 
qu’il  faut  regarder  comme  les  meil- 
leurs. Les  fondans  de  plomb  , font 
ou  du  plomb  quia  déjà  paffé  par  le 
fourneau  , ou  du  plomb  crud  qui 
n’y  a point  encore  paffé  ; ou  des  Mi- 
nes de  plomb  qui  n’ont  point  encore 
été  fondues , mais  qui  font  affés  char- 
gées de  plomb  ; ou  de  la  iitharge , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  du  plomb 
tout  pur,  à qui  le  vent  des  fouf- 
flets  a fait  prendre  une  autre  forme 
que  celle  qu’il  avoit  auparavant. 
Tous  ces  fondans  font  bons  , & l’on 
peut  s’en  fervir  avec  fuccès.  En  ef- 
fet , fi  le  mercure  ordinaire  a la  pro- 
priété de  réunir  les  particules  les 
plus  déliées  des  métaux,  ouelque 
difperfées  & quelque  enveloppées 
quelles  foient  d’ordures  & de  parties 
hétérogènes , ainfi  que  les  Orfèvres 
en  ont  l’expérience  journalière  ; fi  ce 
mercure  en  vertu  de  l'on  homogénéité 
& de  fa  nature , en  le  mêlant  à celui 
des  métaux , & par  l’effort  que  fes 
parties  acides  & diffolvantes  font 
pour  s’infinuer  dans  les  molécules 
mercurielles  de  ces  mêmes  métaux  § 
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& pour  s’y  unir , peut  parvenir  non 
feulement  à s’y  mêler , mais  encore 
à en  attirer  toute  la  fubftance  mér 
tallique  ; à combien  plus  forte  raifon 
le  mercure  du  plomb  qui  eft  caché 
dans  ce  métal , & qui  eft  plus  acide 
que  le  mercure  ordinaire , ne  produi- 
ra-t-il pas  cet  effet  ? auflitôt  que  le 
mercure  du  plomb  eft  joint  avec  une 
fubftance  qui  lui  eft  analogue  , & 
qu’il  eft  échauffé  St  mis  en  aôion  par 
la  chaleur  du  fourneau , les  parties 
mercurielles  des  métaux  qui  font 
dans  les  Mines  s’unifient  avec  lui , 
& par  leur  pefanteur  s’entraînent  très- 
promptement  au  fond  de  la  partie 
lulfureufe  & faline  du  plomb,  at- 
taquant conjointement  les  particules 
terreftres , telles  que  le  quartz , l’ar- 
gille , &c.  dont  la  Mine  eft  compo- 
fée , les  diffolvent  par  leur  acidité , 
& en  font  des  fcories  ou  du  verre  ; 
mais  ces  particules  terreftres  rédui- 
tes en  verre  étant  plus  poreufes  & 
par  conféquent  plus  légères  que  la 
maffe  ou  le  mixte  métallique  , elles 
nagent  à fa  furface , là  elles  fe  refroi- 
difient  bientôt , & il  eft  facile  de  les 
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enlever , c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  fondans  de  plomb  font  bons  dans 
le  traitement  de  toutes  fortes  de  Mi- 
nes. Mais  lorfque  les  Mines  font 
pauvres  & de  peu  de  valeur , il  ar- 
rive fouvent  que  leur  produit  ne 
compenfe  pas  la  perte  confidérable 
du  plomb  , ni  les  autres  dépenfes, 
La  raifon  de  cette  perte  vient  de  ce 
que  les  Mines  pauvres  étant  compo- 
fées  de  plus  de  parties  terreufes  que 
de  parties  métalliques  , comme  on 
peut  le  voir  par  ce  qu’on  en  obtient , 
une  grande  partie  du  plomb  fe  vitri- 
fie avec  leurs  parties  terreftres  & fa- 
buleufes , & forme  des  fcories , dont 
â la  vérité  l’on  peut  retirer  quelque 
choie , mais  qui  ne  laiffent  pas  de  re- 
tenir la  plus  grande  partie.  Con- 
cluons de  là  qu’il  n’eft  pas  toujours 
avantageux  d’employer  des  fondans 
de  plomb.  C’eft  ce  que  je  démontre- 
rai encore  dans  le  troifiéme  Traité  de 
cet  Ouvrage  en  parlant  de  la  Liqua- 
tion , où  je  ferai  voir  plus  en  détail  la 
perte  qu’on  fouffre  en  fe  fervant  de 
ces  fondans  : j’y  renvoie  le  Leéleur». 

Quant  à la  chaux  ou  à la  pierre  cal- 
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caire  employée  comme  fondant , je 
ne  puis  en  défaprouver  l'ufage , fur- 
tout  lorfqu’il  eft  queftion  de  traiter 
des  Mines  de  cuivre  très-chargées  de 
foufre  , qui  par  conféquent  donnent 
beaucoup  de  matte  mais  peu  de  mé- 
tal. Dans  ces  occafions  l’ufage  de  la 
chaux  vive  & qui  n’a  point  encore 
été  éteinte  à l’air , eft  avantageux  ; 
en  efîet  le  feu  dont  elle  s’eft  abreü- 
vée  lorfqu’on  l’a  brûlée  , & qui  fe 
ranime  dans  le  fourneau  de  fonte , 
fert  à tenir  les  Mines  difficiles  à fon- 
dre dans  le  plus  violent  degré  de  cha- 
leur ; d’ailleurs  comme  la  chaux  eft 
poreufe  & peu  compaûe , elle  attire 
une  grande  quantité  de  l’acide  du 
foufre  j ou  de  ce  qui  donne  au  cui- 
vre la  forme  de  matte  j & par  là 
l’on  obtient  beaucoup  de  cuivre  noir, 
c’eft-à-dire,  de  cuivre  qui  ne  con- 
tient plus  de  foufre.  Ce  qui  m’a  prou- 
vé ce  que  je  viens  d’avancer , c’eft 
une  expérience  que  j’ai  faite  avec 
de  la  chaux  & de  l’efprit  de  fel  ; 
m’étant  propofé  de  féparer  de  l’ef- 
prit  de  fel  dont  j’avois  befoin , par 
le  moyen  de  la  chaux  vive , je  n’ob- 
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tins  qu’un  flegme  pur , & tout  l’acide 
demeura  dans  la  chaux.  Je  fis  la  mê- 
me tentative  avec  de  l’efprit  de  fou- 
fre , & la  même  chofe  m’arriva  ; 
la  même  expérience  avec  des  Mines, 
a toujours  le  même  fuccès. 

Quant  aux  parties  grades  & onc- 
tueufes  du  foufre , l’acide  de  la  chaux 
les  diflout  pareillement  dans  les  Mi- 
nes ; le  feu  les  confume  parce  quel- 
les'font  inflammables  , & par  là  el- 
les laiflent  aller  plus  aifément  le 
cuivre  noir.  Mais  autant  la  chaux 
eft  utile  dans  la  fonte  des  Mines  qui 
ont  trop  de  foufre , autant  efl-elle 
nuifible  lorfque  les  Mines  qu’on  traite 
en  ont  trop  peu  : nous  en  parlerons 
en  fon  lieu,&  nous  donnerons  en  mê- 
me tems  la  maniéré  dont  il  faut  opé- 
rer , nous  en  dirons  auflî  quelque 
chofe  à l’occafion  du  grillage  de  la 
mine  , & nous  démontrerons  clai- 
rement la  faute  que  commettent  ceux 
qui , au  lieu  de  chaux  employent 
la  pierre  calcaire  crue  & avant  que 
d’avoir  été  calcinée  : je  n’en  fuis 
point  partifan  dans  la  Fonte  ; j’avoue 
cependant  que  dans  certains  cas  elle? 
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remplit  affés  bien  l’intention  du  Fon- 
deur , mais  j’aurai  foin  de  diftinguer 
ces  cas,  ils  font  très-rares;  je  renvoie 
donc  le  Ledeur  à l’endroit  oit  j’ai 
promis  d’en  faire  mention. 

Pour  ce  qui  eft  des  pyrites  ful- 
fureufes,  que  l’on  employé  comme 
fondans , je  trouve  que  l’ufage  en 
eft  admirable  , non  feulement  dans 
les  Mines  mêlées  de  parties  ferrugi- 
neufes,  mais  encore  pour  celles  qui 
entrent  difficilement  en  fufion  ; en 
effet  ces  pyrites , à l’aide  de  i’elprit 
acide  & corrofif  quelles  contien- 
nent , diffolvent  toutes  les  parties 
terreftres , argilleufes  & fabuleufes 
du  minerai , & les  changent  en  fco- 
ries , dont  le  métal  fe  dégage  enfuite 
avec  plus  de  facilité,  & fort  plus 
pur  : mais  il  faut  bien  prendre  garde 
de  n’en  point  trop  mettre , & de  les 
tempérer  par  le  moyen  de  la  chaux. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons 
de  dire , i °.  Que  les  fondans  font 
un  article  qui  n’augmente  pas  beau- 
coup la  déperife  , & qu’ils  font  ana- 
logues à la  nature  des  métaux , com- 
me on  fa  dit  plus  haut;  le  plomb 


d'Orfchalh  47 

fait  la  fon&ion  de  fondant  dans  le 
fourneau  de  Liquation , où  l’on  fé« 
pare  le  cuivre  de  l’argent  ; & il 
n’efl  pas  moins  avantageux  dans  la 
première  Fonte  pour  la  féparation 
de  la  Mine  & des  fcories. 

2,0.  Il  faut  avoir  une  fubftance  qui 
contienne  en  elle-même  un  diffol- 
vant , dont  la  force  ne  fe  déployé 
qu’à  tems  , & qui  dilïolve  , pour 
ainfi  dire , le  métal  en  même  tems 
qu  elle  le  fépare  de  fa  Mine  : ce  qui 
a été  diflout  devient  par  là  une  ef- 
pece  de  chaux  qui  entre  aifément 
en  fùfion  , & ne  fe  mêle  plus  avec 
des  parties  terreftres.  Il  en  eft  de 
ceci , comme  de  ce  qui  arrive  lorf- 
qu’on  tire , au  moyen  du  vinaigre  dis- 
tillé , le  fucre  de  Saturne  d’une  Mine 
de  plomb  ; fi  l’on  vient  à le  fondre 
l’on  en  tirera  plus  de  plomb , qu’on 
n’en  auroit  obtenu  fi  l’on  avoit  fon- 
du fimplement  la  Mine.  Le  même 
phénomène  a lieu  lorfqu’on  fait  du 
vitriol  avec  de  la  Mine  de  cuivre , 
ou  iorfqu’en  s’y  prenant  d’une  cer- 
taine maniéré , on  fond  du  vitriol  » 
de  cette  façon  on  obtient  beaucoup 
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plus  de  métal  que  par  aucune  autre 
maniéré,  c’eft-à-dire , qu’en  fondant 
la  Mine  de  cuivre  ; en  effet  il  y a 
des  particules  fubtiles  que  ie  feu  con- 
fumeroit,  fi  on  faifoit  fondre  ia  Mine, 
mais  qui  le  trouvent  liées  dans  le 
vitriol , deforte  qu’on  n’en  perd  que 
fort  peu  , & quelles  font  encore 
plus  parfaitement  mûries. 

3°.  Il  faut  employer  pour  fon- 
dant , non  une  matière  qui  fixe  les 
foufres  volatiles  & rapaces  (a) , dont 
la  propriété  ell:  d’emporter , comme 
quelques  gens  fe  l’imaginent  mal  à 
propos  ; mais  une  matière  qui  les 
abforbe  , qui  leur  donne  des  entra- 
ves fans  leur  ôter  leur  qualité  difl’ol- 
vante  & qui  les  amortifle;  en  effet 
ees  foufres  font  très-nuifiblçs , fur- 
tout  à l’argent,  jamais  ils  ne  don- 
nent des  métaux  d’une  bonne  qua- 
lité , ils  les  rendent  poreux , fpon- 
gieux  & calfans  , & par  conféquent 
fujets  à fe  détruire  dans  le  feu , d’où 

[a)  L’Auteur  entend  par  là  des  fubfhnces  qui 
faififTent  &c  volatilifent  les  Métaux  ; le  mot  latia 
f*pax  eft  le  plus  propre  à exprimer  ce  qui  fe  palTè 
4alu  cette  Opération. 

a 
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il  s’enfuit  que  leur  Jiaifon  que  ! air 
lenfermé  dans  leurs  pores , rend  im- 
parfaite , les  empêche  de  fouftrir  le 
I marteau  & d’être  du&iles  : il  n’y  a 
point  de  meilleur  moyen  pour  re- 
médier à ces  inconvéniens  , que 
d’employer  la  chaux  pour  les  raifons 
que  nous  avons  rapportées. 

4°.  L’on  peut  encore  fe  fervir  avec 
(accès  des  fondans  qui  facilitent  la 
vitrification  ou  la  fcorification , & 
c’eft  une  des  plus  sûres  & des  plus 
courtes  maniérés  d’opérer  ; en  effet 
lorfque  tout  le  minerai  efl  réduit  en 
Icories  , pour  obtenir  le  métal  tout 
pur  , il  ne  s’agit  que  d’ajoûter  aux 
ïcories  un  précipitant  convenable , 
qui  faffe  tomber  ce  métal.  Pour  ré- 
duire le  minerai  en  fcories  , il  faut 
fe  fervir  de  cailloux  qui  fe  trouvent 
par  tout  ; mais  il  faut  les  difpofer  à 
cette  opération , en  les  préparant 
d’une  maniéré  qui  les  rende  plus  fu- 
ifibles  (a).  Cependant  il  faut  obfer- 
i y et  que , lorfque  les  Mines  font  pau- 


W c’e^  en  les  faifant  rougir  t & en  les  éteî- 
jpant  enfuite  dans  de  l’eau  pour  pouvoir  plus  aifè» 
jjfsnt  réduire  en  poudre, 

c 
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vres  & contiennent  line  grande  quan? 
tité  de  parties  terreuies , ce  que  l’on 
vient  de  dire  , ne  réuffit  que  diffici- 
lement ; la  voie  de  la  précipitation 
ne  peut  pas  avoir  lieu  non  plus , 
lorfque  la  matière  n’eft  pas  allés  li- 
quide ou  divifée  , & dans  ce  cas 
il  faut  employer  des  fcories  pour  la 
rendre  telle , & ainli  des  autres.  Ce 
n’eft  qu’en  s’y  prenant  de  cette  ma? 
niere , que  l’Artifte  parviendra  au  but 
qu’il  fe  propofe.  Quoique  les  Mines 
varient  au  point  qu’il  eft  prefqu’im- 
poffîble  d’en  faire  rémunération , & 
quoique  chaque  efpece  différente  de? 
mandât  à être  traitée  d’une  maniéré 
particulière , je  ne  laifferai  pas  d’en- 
trer dans  quelques  détails , & de  dire 
comment  il  faut  procéder  pour  trai- 
ter chaque  efpece  de  minerai.  Il 
me  relie  encore  à parler  des  char- 
bons , lorfqu’ils  font  d’une  bonne 
qualité  , ils  abrègent  confidérable- 
ment  le  travail , & préviennent  une 
bonne  partie  du  déchet  ou  de  la 
perte  qu’on  pourroit  faire.  11  eft  donc 
important  de  fe  procurer  de  bons 
charbons,  c’eft-à-dire , qui  foieiff 
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faits  de  bois  non  pourri.  Pour  les 
Mines  de  plomb  & d’étain  , il  faut  > 
autant  qu’on  le  peut , du  charbon 
de  bois  blanc , de  f'aule  & de  fapin , 
&c.  pour  les  Mines  de  cuivre  & de 
fer,  du  charbon  de  bois  de  chêne 
ou  de  hêtre  ; il  eil  encore  à propos 
que  ce  bois  ait  été  coupé  dans  une 
faifon  convenable , c’ed-à-dire , pen- 
dant l’automne  ou  le  printems  , & 
qu’il  ne  foit  point  trop  vieux,  fans 
quoi  il  donneroit  un  charbon  qui  ne 
chaufferoit  point , & qui  s’en  iroit  en 
pouffiére  & en  étincelles.  Ce  qui  con- 
tribuera encore  à une  bonne  Fonte  „ 
ce  fera  d’avoir  du  charbon  en  grands 
morceaux , les  plus  grands  feront  les 
meilleurs  ; mais  ces  chofes  font  lî 
connues  de  tous  les  Fondeurs,  qu’il 
me  paroît  inutile  de  m’y  arrêter  plus 
Jong-tems. 

§.  V. 

Nous  voici  parvenus  à la  partie 
la  plus  difficile  de  l’Art  de  la  Fon- 
derie , je  veux  dire  aux  inconvé- 
iiiens  qui  fe  rencontrent  ordinaire- 
ment dans  la  première  Fonte  à déi 
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groffir , ou  la  première  opération  lut 
des  Mines  : quelqu’étendu  que  foit 
cet  objet,  je  ne  laifferai  pas  de  îe 
traiter  en  peu  de  mots,  mais  avec 
le  plus  d’ordre  qu’il  me  fera  poffible. 

De  la  ncn  fujibilité  des  Mines , ou  de 

la  difficulté  quon  a à les  fondre . 

Le  premier  inconvénient  qui  fe 
préfente  dans  certaines  Mines,  c’eft  la 
difficulté  qu’on  trouve  à les  fondre  ; 
c’eft  une  qualité  qui  naît  de  la  trop 
grande  quantité  de  parties  terreftres 
dont  elles  font  chargées  ; lorfque 
la  Mine  eft  fous  la  forme  d’une  pierre, 
on  peut,  enlabrilanî , en  féparer  ces 
parties  , ou  lorfqu’elle  eft  fous  la 
forme  d’une  terre , on  peut  les  fé- 
parer par  le  lavage  ; mais  il  eft  im- 
poffible  de  faire  cette  féparation  affés 
exactement  pour  qu’il  n’y  refte  pas 
quelque  partie  terreufe , ou  pour 
qu’il  ne  s’en  détache  point  quelque 
partie  minérale  ou  métallique  ; c’eft 
à quoi  l’on  doit  apporter  une  atten- 
tion toute  particulière.  On  s’eft  don- 
né des  peines  affés  inutiles  pour  re- 
médier à ces  inconvéniens  ; mais 
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toutes  les  recherches  fe  font  bor- 
nées à pulvérifer  au  boccard  les  Mi- 
nes pierreufes  mêlées  de  fable,  ou 
qui  ont  la  forme  de  pierres , de  les 
laver  dans  l’eau , & de  les  réduire  en 
Ce  que  l’on  appelle  fchlich  [a).  L’on 
a compté  que  par  cette  opération 
la  partie  non-métallique  & légérè 
de  voit  s’élever , & fe  mêler  à l’eau , 
& que  la  partie  métallique  & pe- 
faute  devoit  tomber  au  fond. 

Quant  aux  Mmes  terreufes  , on  a 
Cru  qu’il  falloit  les  laiffer  tremper 
dans  l’eau  , afin  que  la  terre , deve- 
nue molle  & délayée , pût  en  être 
emportée;  tandis,  que  la  partie  mi- 
nérale, qui  ne  fe  détrempe  point, 
demeurerait  entière^  Cette  dernierô 
méthode  fembîe  s’approcher  autant 
du  but  que  l’on  fe  propofe  , que  la 
première  s’en  éloigne  ; en  effet  là 
partie  minérale  étant  fouvent  plus 
légère  que  la  partie  terreufe  & pier- 
re ufe  , le  lavage  en  doit  entraîner 
tme  grande  partie.  C’eft  un  fait  dont 

(^)  Les  Ailemans  appellent  Schîkh  la  Mta 
icrafée  lavée-  & prête  à être  portée  au  fourneau  df- 
fkl ion* 
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on  pourra  s’aflùrer  en  creufant  aif 
devant  de  l’endroit  où  fe  feit  le  la- 
vage un  réfervoir , où  foit  reçue 
l’eau  qui  a fervi  à laver  les  Mines, 
Il  ny  a encore  rien  de  plus  propre  à 
démontrer  ce  que  j’avance  , que 
le  lavage  de  la  Mine  d’or  ; li  on  lave 
cette  Mine , qui  contient  le  plus  pe- 
fant  & le  plus  pur  des  métaux , & 
qu’il  y foit  en  petites  paillettes , l’eau 
en  entraînera  une  très-grande  partie  y 
à moins  qu’on  n’y  apporte  une  atten- 
tion linguliére. 

Concluons  de  là  , que  la  méthode 
d’écrafer  les  Mines  au  boccard  pour 
les  réduire  en  fchlich , eft  peu  sûre 


& très  - défavantageufe  , parceque 
d’un  côté  il  fe  détache  beaucoup1 
de  parties  minérales  , & parceque 
d’un  autre  côté  il  relie  encore  allés 
de  parties  terreôres  pour  que  la  Mi- 
ne , après  avoir  paffé  au  boccard  ,, 
& avoir  été  écrafée  , foit  encore 
moins  fulible  que  lion  l’avoit laif- 
fée  en  morceaux  d’une  groffeur  mé- 


diocre -,  puifqu’en  s’y  prenant  de 
cette  maniéré  , une  Mine  qui  auroit 
çté  très-aifée  à fondre  par  eîle-mê» 
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nie  , eü  rendue  non  fufibîe  , îorl- 
qu’on  la  réduit  en  particules  trop 
fines  , attendu  qu’a! ors  elle  s’amafîb 
& fe  pelotonne  dans  le  fourneau , de 
façon  que  le  feu  ne  peut  plus  en 
venir  à bout.  Ajoutez  à cela  un  au- 
tre inconvénient , c’eft  que  les  Mi- 
nes trop  écrafées  & trop  divifées  de- 
viennent volatiles , propriété  qu’el- 
les n’ont  point  naturellement  ; mais 
que  leur  donne  accidentellement  la 
divifion  où  l’on  a mis  leurs  parties , 
& dont  nous  parlerons  bientôt  plus 
au  long. 

Un  moyen  préférable  & beaucoup 
plus  sûr,  c’eîl  de  détremper  & de 
laver  les  Mines  quand  la  partie  îer- 
reufe  n’efl  compofée  que  d’argiîle 
©u  de.glaife  , fans  aucun  mélange  de 
roche  ou  de  fable  : lorfque  cette  ar- 
gille  n’eft  point  tenace , elle  le  dif- 
fout  dans  l’eau  plus  aifément  qu’elle 
ne  le  fait  ordinairement.  Mais  fi  ces 
conditions  ne  s’y  trouvent  point , la 
Mine  ne  fe  détrempera  pas , & l’on 
fera  obligé  de  la  brifer  & de  la  di- 
vifer  avec  des  inflxumens  faits  ex- 
près qui  ne  font  point  une  grande- 
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impreffiôn  fui*  ia  partie  argïlleuféP, 
vu  que  par  fa  molleffe  elle  en  élude 
l’effet  ; au  lieu  que  la  Mine  , qui  y 
eft:  enveloppée , & qui  eft  plus  dure , 
eft  brifée  & réduite  en  poudre  ; dans 
ce  cas  fi  l’on  vient  à laver  la  Mine 
trop  tôt  & avant  que  la  partie  ar- 
gilleufe  ait  été  délayée  , l’on  eft  en 
danger  de  perdre  la  partie  la  plus 
déliée , & de  ne  retenir  que  la  par- 
tie' terre  me , qui  n’a  point  été  divi- 
fée.  La  Mine  argilleufe  que  l’on 
trouve  dans  ce  pays  , dont  la  partie 
métallique  eft  mafquée  fous  la  fo«- 
me  de  petits  grains  fort  déliés  , eft 
dans  ce  cas.  Voilà  ce  que  j’avois  à 
dire  fur  la  difficulté  que  l’on  trouve 
à fondre  quelques  Mines. 

Le  fécond  inconvénient  eft  la  vo- 
latilité des  Mines.,  il  y a deux  ef- 
peces  de  volatilité,  l’une  eft  naturelle 
& l’antre  eft  accidentelle.  La  pre- 
mière a pour  principe  un  foufre  vo- 
latil ; la  fécondé  vient  de  la  ténuité 
& de  la  petiteffe  des  parties.  La 
volatilité  caufée  par  le  foufre  eft 
commune  à toutes  les  Mines  que 
ia  nature  n’a  point  portées  à maîuri* 
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fë  , ou  qui  contiennent  une  plus 
grande  quantité  de  foufre  que  de 
métal  ; alors  il  arrive  que  l’acide 
emporte  avec  lui  le  métal,  qui  efl 
divifé  dans  fa  Mine  , en  particules 
■très-déliées  ; la  même  chofe  arrive 
lorfqu’on  pouffe  à trop  grand  feu 
une  diffolution  de  cuivre  , d’argent 
& même  d’or,  ou  quand  on  vient  à 
faire  évaporer  à trop  grand  feu  du 
mercure , qui  a été  amalgamé  avec 
de  l’or , alors  on  trouve  toujours  que 
l’on  a perdu  une  portion  de  l’or  ; l’eau 
fait  la  même  chofe  , mais  il  fera  fa- 
cile de  remédier  à cet  inconvénient  » 
en  joignant  aux  Mines  que  l’on  traite 
une  fubffance  fur  laquelle  cet  acide 
piaffe  s’émouffer,  ou  dans  laquelle 
il  puiffe  s abforber  , ou  qui  puiffè  pré- 
cipiter le  métal  , lorfqu’il  eft  dans 
l’état  de  volatilité  ; l’acide  ne  peut 
être  émouffé  que  par  une  fubffance 
hétérogène , & abforbé  que  par  une 
fubffance  homogène , tout  homme 
qui  connaîtra  la  nature , difcernera 
fans  peine  ces  fubffances.  A l’égard 
de  la  fécondé  efpece  de  volatilité 
«’eû-à-dixe  , de  celle  qui  ne  vient  que 

€f 
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de  l'atténuation  & de  la  divifion  dest 
parties  de  la  Mine  , elle  a lieu  com- 
munément dans  toutes  les  Mines  qui; 
ont  été  fortement  écrafées  ou  divi~~ 
fées  par  le  lavage.  En  effet  ; il  n’elt 
pas  furprenant  que  ces  Mines  rédui- 
tes en  particules  extrêmement  pe- 
tites , puiffent  s’envoler  & difparoi- 
avec  la  fumée.  Il  faut  bien  fe  garder 


•de  croire  le  principe , ou  plutôt  le 
proverbe  de  quelques  gens , qui  pré- 
tendent que,  tout  a qui  neji  pas  vola- 
til dans  Veau  (a)  , ne  peut  pas  non  plus- 
L'être  au  feu.  C eft  une  régie  qui  n’eft: 
point  fondée  fur  l’expérience , & que 
l’on  ne  pourroit  prouver , qu’en  s’ap- 
puyant fur  ce  que  les  Mines  qui  ne 
font  pas  fixes  dans  l’eau,  comme  on 
a déjà  remarqué  qu’il  y en  avoit , re- 
donnent rien  par  les  e fiais  dans  le  feu.' 
Mais  je  répons  à cette  difficulté  , que 
quand  même  certaines  Mines  feroiertt 
difficilement  entraînées  par  l’eau 
cela  n’empêcherok  point  quelles  ne 
fùfient  dixperfées  par  le  feu  ; vû  que 
la  chaleur  violente , ou  pour  mieux 

{«ai  '2P  Auteur  par  parties  vQÎaîlîé’s  dans  Peau  9 * 

têûd  celles  Ü&Etent  dams  le  > 
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dire , l’air  mis  en  a dion  par  la  cha- 
leur , peut  aile  ment  divifer  & diffi- 
per  des  particules  déliées  ; en  effet 
celà  n’eft  pas  furprenant  ; tout  le 
monde  fait  que  la  fumée  d’un  feu 
très-médiocre  , tel  que  celui  que  l’on 
fait  dans  nos  cuifmes  a la  force  de 
mettre  en  mouvement  une  machine, 
dont  en  cas  de  befoin  on  fe  fer t 
comme  d’un  tourne- broche  , & qui 
même  auroit  la  force  de  faire  tour- 
ne jufqu’à  trois  broches.  Si  d’un  cô- 
té l’on  confidére  le  poids  d’une  pa- 
reille machine , & de  l’autre  côté  la 
petite  quantité  de  fumée  qui  fufHt 
pour  la  mouvoir  , ne  fera-t-on  pas 
bien  fondé  à conclurre , qu’une  cha- 
leur auffi  confidérable  que  celle  des 
fourneaux  , fécondée  par  le  ven£: 
des  fouffiets,  doit  à plus  forte  rai-- 
fon  être  en  état  d’emporter  & de  vo-' 
latilifer  des  corps  ou  des  particules’ 
auiîx  déliées  que  celles  dont  nous  par- 
lons. 

Le  troifiéme  inconvénient  atiquel- 
les  Mines,  furtout  celles  de  cuivre' 
font’ fu jettes , c’eft  d’être  quelque-' 
fois  entremêlées  d’un  foufre  ar feni-' 
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cal.  Quand  on  vient  à fondre  ces 
fortes  de  Mines;  elles  donnent  au 
lieu  de  cuivre  noir,  une  matière  ou 
une  efpece  de  inapte  qu’il  efl  pref- 
qu’impoflible  de  rafîner  comme  il 
faut  ; mais  l’on  remédie  à cet  incon- 
vénient, en  enlevant  lefoufre  arféni- 
cal  qui  y efl  contenu. 

Le  quatrième  inconvénient  quipa- 
roît  d’abord  le  plus  aifé  à lever , mais 
qui  dans  la  réalité  ell  le  plus  difficile , 
e’ell  celui  qui  fe  préfente  dans  les  Mi- 
mes qui  contiennent  beaucoup  de  Tou- 
ffe ; ces  Mines  & furtoui  les  Mines  de- 
cuivre  donnent  beaucoup  de  matte,- 
elles  font  ordinairement  très-fufi- 
Lles  ; mais  cette  trop  grande  fusi- 
bilité fait  qu’elles  entraînent  beau- 
coup de  erafTe  & d’ordure  , ce  qui- 
©ccafionne  une  grande  perte  du1 
métal  , lorfquon  met  les  mattes  à- 
refondre  de  nouveau  : l’on  auroiï 
donc  tort  de  juger  de  la  bonté  d’une 
Mine  par  la  grande  quantité  de  matte 
quelle  donne;  en  effet  plus  elle  en 
donne , plus  elle  contient  de  fou- 
fre  , & plus  il  y a de  perte  à la  tra- 
yait 1er  , fur  tout  quand  les  foufr-es 
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font  trop  cruds  ; car  alors  il  s’en  fait 
une  efpece  d’évaporation  dans  la- 
quelle une  partie  du  métal  eil  em- 
portée ; comme  les  acides  s’y  atta- 
chent & les  fahiffent  plus  volontiers 
que  des  parties  terreules , il  ne  refïô 
de  la  Mine  que  fon  enveloppe  qui 
eft  prelque  entièrement  vuidée.  Ce- 
pendant il  n’y  a point  de  mal  à join- 
dre des  pyrites  fulfureufes  pour  fon- 
dans  aux  Mines  qui  entrent  difficile- 
ment en  ftilion , l’ufage  en  efï  très- 
bon  , furtout  pour  les  Mines  de  cui- 
vre qui  font  chargées  de  beaucoup 
! de  parties  ferrugineufes  ; mais  il  fait- 
droit  bien  fe  garder  de  les  employer 
en  tout  autre  cas , à moins  que  l oti 
n’eut  un  fourneau  où  l’on  commen- 
çât par  amortir  la  volatilité  ou  la. 
rapacité  des  foufres  , ou  qu’on  n’em- 
ployât comme  fondant  une  matière' 
capable  d’émouffer  l’acide  du  foudre  ; 

( rien  n’eft  plus  propre  à produire 
cet  effet  que  la  chaux  ; j ou  enfin  à' 
moins  qu’on  ne  fût  affuré  de  préci- 
piter & de  dégager  des  acides  & des 
autres  fubliances  corroff  ves  de  la  Mi- 
ne j la  fubltanee  entière  du  métal  que 
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le  feu  auroit  diffous  & divifé  par  le’ 
moyen  d’un  corps  homogène  & mé- 
tallique qui  ne  fe  joignit  pas  au  métal-, 
& ne  fit  pas  un  régulé  avec  lui. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur  les 
înccnvéniens  qui  fe  préfentent  dans 
la  Fonte  des  Mines.  Il  s’en  rencon- 
tre pour  l’ordinaire  deux  à la  fois  ; fi 
malgré  les  régies  que  l’on  vient  de 
donner  , il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui 
île  fçût  pas  y remédier , & que  les  dé- 
fauts des  Mines  arrêtaient  encore  à 
la  première  Fonte,  il  feroit  difficile  de 
Fin ftruire  d’une  façon  plus  claire  & 
plus  intelligible  ; & s’il  nous  a bien, 
compris , il  faudrait  qu’il  eût  à traiter 
une  fubfiance  toute  particulière  & 
telle , qu’il  n’en  a point  encore  paru. 

Quoique  mon  deffein  fût  d’abord 
de  n’en  pas  dire  davantage  , & de 
terminer  ici  ce  premier  Traité  , vû 
que  tout  y eft  fuffifamment  expliqué  , 
que  je  luis  alluré  de  n’y  avoir  rien 
omis  ; & que  les  régies  qui  y font 
établies  , font  fi  fimples  qu’il  fera 
très-aifé  de  les  mettre  en  pratique  ; 
j’ai  cependant  cru  que  le  Leéleur  fe- 
rait bien-aile  dy  trouver  encore 
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«füelque  chofe  de  plus  ; c’eft  cequi 
aie  détermine  à donner  une  idée  gé- 
nérale de  la  façon  d’opérer  fur  cha- 
que efpéce  de  Mine  : il  e il  vrai  que' 
j’en  ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans 
la  continuation  de  mon  Traité  des 
trois  Merveilles  , mais  le  détail  qu’on 
trouvera  ici  fera  plus  clair  & plus 
étendu , d’autant  plus  que  j’ai  eu 
occafion  de  faire  de  nouvelles  expé- 
riences depuis  la  publication  de  cet 
Ouvrage;  le  Ledeur  verra  par  là  que' 
je  ne  veux  lui  rien  cacher , & que 
mon  but  eil  de  lui  faciliter  les  opé- 
îions  autant  qu’il  eil  en  mon  pouvoir. 

1°.  Maniéré  de  traiter  les  Mines  a [fées 
à fondre  o 

Si  l’on  s’imagine  au  premier  côiip> 
d’œil  qu’il  n’y  a point  d’art  à trai- 
ter les  Mines  de  cuivre  & de  plomb 
qui  entrent  aifément  en  fuiion  s oif 
fe  trompe  ; & l’on  ne  porte  ce  ju- 
gement que,  parceque  en  traitant 
ces  Mines  l’on  ne  s’apperçoit  pas 
d’une  façon  aufîi  fenfible  du  déchet 
©a  de  la  perte  qu’on  fait , que  quand 
©a-  travaille- fur  des  Mines  pauvres  p 
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car  la  fu fibilké  des  Mines  vient  de 
l’abondance  de  métal  pur  qu’eiies 
contiennent  : & comme  en  traitant 
ces  f ortes  de  Mines  * l’on  obtient 
beaucoup  de,  métal , ori  ne  s’embar- 
taffe  guéres  d’apporter  beaucoup 
d’exaâitude  dans  les  opérations  ; 
mais  fi  l’on  confidércit  les  pertes  & 
les  désavantages  qui  réfultent  de  la 
trop  grande  fufibilité  , peut-être  né- 
gligeroit-on  moins  de  chercher  les 
moyens  de  les  prévenir  ; je  vais  in- 
diquer ici  ceux  qui  m’ont  paru  les 
plus  convenables. 

Pour  traiter  les  Mines  aifées  à 
fondre»  il  faudra  que  les  fourneaux 
foi  en  t fort  étroits , & n’ayent  pas  plus 
d’un  pied  en  quarréjon  fermera  la  par- 
tie antérieure  avec  des  plaques  de 
pierre  capables  de  réfiHer  au  feu,  l’on 
n’y  fera  point  d’oeil  ou  d’ouverture  » 
par  ie  bas , mais  on  la  laiffera  toute  ou- 
verte , afin  que  la  matière  tombe  dans 
le  grand  bail  n ou  caîin  , & que  la 
tuyère  qui  dirige  le  vent  un  peu  plus 
!>as  que  le  mur  antérieur  , n’aille 
pas  porter  immédiatement  fur  la  ma- 
îkte  tandis  qu’elle  fond  » car  fî  cela 
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ârrîvoit , la  matière  ou  le  minerai 
donneroit  beaucoup  de  fcories , & 
une  portion  ailes  confidérable  dit 
métal  feroit  diffipée  par  le  vent 
avant  que  d’avoir  pu  former  du  ré- 
gule ; au  lie  u que  lorfque  la  tuyère 
ed:  placée  de  façon  que  le  vent  porte 
un  peu  plus  bas  que  d’ordinaire  , 
& frappe  la  matière  déjà  fondue  „ 
il  fépare  la  Mine , les  fcories  & le 
métal , de  maniéré  que  l’on  n’a  plus 
tant  à travailler  fur  les  fcories.  Dans 
î’ufage  où  l’on  eft  d’employer  des 
fcories  vitrifiées  comme  fondans  dans 
le  traitement  des  Mines , je  crois  de- 
voir recommander  de  ne  fe  fervir 
que  de  bonnes  fcories  de  plomb  bien 
fufibleS  , & de  n’y  point  mettre  de 
fondans  d’une  nature  pierre ufe  où 
quartzeufe  ; car  les  fcories  de  plomb 
fuffifent  pour  rendre  la  matière  très- 
fluide  , & alors  le  métal  s’en  fépare 
aifément  ; mais , fi  aux  Mines  de 
plomb  , furtout  à celles  qui  font  ri- 
ches, on  joint  de  la  pierre  ou  dit 
quartz  comme  fondans  , une  grande 
partie  du  métal  fe  vitrifiera  ou  fe 
mettra  en  fcories  avec  le  fondant.. 
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Pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu’à 
faire  attention  avec  quelle  facilité 
le  plomb  mêlé  à des  cailloux  ou  du 
fable  , fe  vitrifie  & forme  du  verre. 

Le  feu  doit  être  violent  & rapide 
afin  que  la  matière , qui  efl  très  cal- 
cinable  par  elle-même , ne  relie  pas 
long-tems  au  feu  , & ne  fafTe , pour 
ainü  dire , que  le  traverfer  promp- 
tement. Pour  l’entretenir  dans  un 
plus  grand  degré  de  chaleur , on  peut 
même  quelquefois  couvrir  cette  ma- 
tière avec  de  la  chaux. 

L’on  obferveva  à peu  près  les  mêmes 
ïégîes  pour  traiter  les  Mines  de  cui- 
vre j finon  que  les  fourneaux  doivent 
être  de  quinze  pduces  en  quarté  ; on 
les  fermera  & on  lesdifpofera  comme 
ceux  c a l’on  fond  du  piomb;  mais  l’on 
aura  foin  de  les  enduire  d’une  brafque 
plus  forte , & mêlée  d une  plus  grande 
quantité  d’argiile  durcie  ; l’on  arran- 
gera la  tuyère  de  façon  que  le  vent 
donne  fur  ia  matière  en  fufion  & con- 
tre le  mur  antérieur  du  fourneau  ; 
quant  au  degré  de  chaleur , il  doit 
être  tel  qu’on  l’a  dit  ci-deffus.  Peut 
additions  ou  fondans  on  fe  fervira 
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ïe  fcories  nouvelles,  c’eft-à-dire , 
qui  contiennent  encore  quelques  par- 

Ities  métalliques , & de  quelques  py- 
rites , fur  lefquels  les  foufres  de  la 
Mine  puiflent  s’émoufler , & raffa- 
fier  leur  voracité.  Il  y a des  gens 
qui  font  dans  Tufage  d’y  joindre  des 
pyrites  fuîfureufes  , afin  d’obtenir 
plus  de  matte  ; mais  cette  pratique 
n’eft  point  avantageufe  félon  moi, 
par  les  raifons  que  l’on  a pu  voir  plus 
haut , lorfque  j’ai  traité  des  incon- 
véniens.  Les  Mines  qui  font  dans  le 

Icas  dont  il  s’agit , c’eft-à-dire  , qui 
entrent  très-aifément  en  fufion  , peu- 
vent être  &ndta«s  uvec  un  nez  ; mais 
il  faut  obferver  qu’il  ne  foie  point 
trop  grand  , & il  eft  nécefîaire  de  le 
tenir  toujours  propre  , c’eft-à-dire  » 
j qu’il  ne  faffe  que  partager  le  vent  , 
jfans  s’étendre  trop  dans  le  fourneau. 

:!  Il  femblera  peut-être  que  je  n’ai 
fait  qu’indiquer  ici  la  méthode  com- 
munément ufitée  ; mais  fi  l’on  s’af- 
Itreint  fcrupuîeufement  à ce  que  je 
(viens  de  preferire , je  me  flate , qu’on5 
,i trouvera  une  différence  très-confi- 
■dêrable  à la  fin  de  l’opération en-- 
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tre  la  méthode  ordinaire  & celle  qiic 

je  viens  de  décrire. 

11°.  Maniéré  de  traiter  les  Mines  très - 

fujibles  , mêlées  Sun  foufre  crud. 

Pour  travailler  les  Mines  de  plomb 
de  cette  efpece,  en  aura  loin,  en  lés 
cafiant,  dé  ne  pas  les  réduire  en  mor- 
ceaux plus  petits  que  des  noix  ou 
des  châtaignes  ; il  faut  lés  griller 
dans  un  fourneau  de  réverbéré,  dont 
on  donnera  la  description  dans  la  fé- 
conde partie  de  ce  Traité  , & on  les 
y tiendra  pendant  quelque  têtus  dans 
un  feu  de  fupprelhon , ceft-à-dire* 
qui  donne  beaucoup  de  vapeurs  & 
de  fumée  ; l’on  s’appercevra  que  l’a- 
cide du  bois  qui  s’en  dégage  avec  la 
fumée  & la  flamme  , ne  iailîera  pas 
d’agir  fur  le  minerai  ; il  ne  faut  point 
chauffer  ce  minerai  au  point  de  le 
faire  rougir  entièrement  ou  jufqu’à 
blancheur  ; en  Je  chauffera  au  con- 
traire doucement,  & on  le  fera  rou- 
gir obfeurement.  Lorfqu’on  fera  al- 
luré que  la  calcination  s’eft  faite  dé 
la  maniéré  qu’ou  vient  dé  le  dire  , 
ou  réduira  la  Mine  en  parties  plus 
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fines , & on  la  remettra  clans  le  même 
fourneau , où  on  la  grillera  encore 
pendant  quelque  tems  , jufqu’à  ce 
quelle  commence  à faire  mine  d’en- 
trer en  fufion.  Alors  il  faudra  la  reti- 
rer promptement  * & la  porter  au 
fourneau  de  fufion. 

Il  n’y  a point  tant  de  ménagement 
à garder  pour  les  Mines  de  cuivre , 
parcequ’elles  contiennent  un  métal 
plus  difficile  à fondre  , & elles  font 
plus  en  état  de  foutenir  un  feu  vio- 
lent ; il  n’eft  donc  pas  néceffaire  de 
leur  donner  un  feu  de  fumée  en  les 
grillant  ; mais  on  peut  immédiate- 
ment après  les  avoir  écrafées , les 
mettre  dans  le  fourneau  à griller  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  fe  pelotonnent , & 
paroiffent  à demi  fondues;  enfuite 
on  les  traitera  dans  le  fourneau  à 
manche  de  la  manier©  convenable,  & 
qui  a déjà  été  décrite.  Si  les  Mines  fu- 
fibles  font  en  même  tems  volatiles , 
ce  qui  eft  très-commun , avant  que  de 
les  fondre , il  faudra  les  mettre  dans 
un  fo  rneau  à griller,  ou  plutôt  à 
fixer , que  l’on  trouvera  pareillement 
Récrit  dans  la  féconde  partie  de  ce 
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Traité  ; on  les  y laiffera  pour  qu  elles 
s’accoutument  pour  ainii  dire  au  feu  ; 
ii  leur  volatilité  elt  cauféeparunfou- 
fre  vorace  & rapace , on  aura  foin  de 
lie  les  pas  faire  rougir  trop  fortement 
en  commençant  > &on  ne  leur  fera 
fentir  d’abord  qu’un  feu  léger , que 
l’on  augmentera  enfuite  par  degrés  , 
jufqua.ee  qu’on  foit  parvenu  au  point 
convenable.  En  graduant  ainfi  le  feu  , 
je  fuis  parvenu  à réduire  le  mercure 
commun  en  une  poudre  rouge  fans  ad- 
dition , & ce  qui  eft  encore  plus  fur- 
prenant  , fans  avoir  été  obligé  de 
lutter  mon  creulèt  ; jugeons  par  là  de 
l’elfet  que  produiront  les  parties  mer- 
curielles , lorfqu’elles  trouveront  une 
fubdance  telle  que  les  Mines  pour  s’y 
attacher  ? Lorfque  les  Mines  auront 
été  préparées,  grillées  & mifes  en  état 
de  foutenir  le  feu  de  la  maniéré  que 
l’on  vient  de  dire , l’on  aura  foin  de 
difpofer  les  fourneaux  de  fufion  de 
la  maniéré  que  je  vais  preferire.  U 
faut  que  ces  fourneaux  foient  beau- 
coup plus  hauts  qu’à  l’ordinaire , la 
partie  antérieure  doit  s’avancer  eu 
dehors  d’environ  trois  pouces  de 
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plus  quil  ne  faudroit , pour  que  le 
fourneau  fût  parfaitement  quarré  ; le 
vent  des  fouf&ets  doit  être  dirigé  de 
façon  à venir  donner  précifément  fur 
la  matière  à.  fondre  ; on  procédera  à 
la  Fonte  , lorfque  tout  aura  été  ainli 
préparé  ; il  y a des  précautions  à 
prendre  & un  ordre  à fuivre  en  char- 
géant  le  fourneau , ou  loriqu’on  y 
met  la  Mine  ; quand  il  fera  tems  d’y 
en  mettre  , on  bouchera  la  tuyère 
& l’on  arrêtera  les  foufdets  , on  com- 
mencera par  mettre  du  charbon  de 
enfuite  de  la  Mine , après  quoi  on 
fera  marcher  les  foudlets  ; li  l’on  n’a 
pas  foin  d’obferver  ces  régies , & 
qu’on  vienne  à diminuer  le  moins 
du  monde  la  grande  chaleur  , on 
court  rifque  de  confumer  les  parti- 
cules les  plus  déliées,  onde  les  faire 
diîliper.  Cette  efpece  de  volatilité 
efl  ades  ordinaire  aux  Mines  qui 
donnent  beaucoup  de  matte  , par- 
ce qu  elles  contiennent  une  grande 
quantité  de  foufre  , qui  , comme 
nous  l’avons  déjà  foavent  remarqué  , 
contribue  beaucoup  à la  fulibilité  ; 
fuiibiiité  ? qui  n’a  d’autre  principe 
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que  la  propriété  qu’ont  les  efpnts  acï* 
des  du  foutre  , de  difibudre  le  corps 
métallique , & de  le  rendre  fuftble , 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  obfer- 
ver , quoique  ce  qu’ils  opèrent , dût 
plutôt  s’appeller  corroficn  & déftruc- 
tion,  quefolution.  Lorfque  la  matière 
ainfi  combinée  avec  l’acide  du  foufre , 
vient  à fentir  la  violence  du*feu  & 
l’effort  du  vent , elle  eft  diffipée , & 
elle  entraîne  avec  elle  une  grande  par- 
tie du  métal , de  la  même  maniéré  que 
nous  voyons  que  cela  fe  fait  dans  la 
fublimation  des  fleurs  de  foufre , d’an- 
timoine , de  faturne  , &c.  Nous  ap» 
percevons  dans  ces  cas  l’effet  que 
produifent  le  vent  & une  petite  quan- 
tité de  diffolvant  acide , quand  bien 
même  ce  ne  feroit  que  du  vinaigre 
diltillé.  On  fera  donc  bien  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  ici , de  prendre 
pour  fondant  des  métaux  & furtout 
du  plomb  , dont  le  mercure  eft  très- 
chaud  & très-pénétrant.  Mais  com- 
me le  mercure  du  plomb , en  s’uniff- 
fant  avec  le  foufire  volatil  , forme 
un  nouveau  corps,  que  l’on  ne  peut 
réduire  en  métal  fans  perte  i il  eft 


eP0rfcha.ll.  yÿ> 

à propos  de  commencer  par  bien 
dégager  les  Mines  de  leur  foufre  dans 
un  fourneau  à griller  deftiné  à cet 
ufage.  C’eft  alors , comme  on  vient 
de  le  dire , qu’il  fera  bon  d’y  joindre 
du  plomb  comme  fondant,  ou  au  dé- 
faut de  plomb  des  fcories  de  fer , oit 
même  de  la  Mine  de  fer  & des  cailloux, 
OU  du  quartz  préparé  d’une  certaine 
façon  ; l’efprit  de  foufre  fe  jette  fur 
pes  fubftances  , parcequ’elles  font 
plus  légères,  & abandonne  le  métal 
qui  eftpluspefant,  & qui  tombe  pour 
lors , comme  il  feroit  par  la  précipi- 
tation. 

A l’égard  du  feu  dans  le  traite» 
ment  des  Mines  dont  nous  parions , 
il  ne  doit  être  ni  doux  ni  violent  ; 
s’il  eü  trop  violent , il  brûle  le  mine- 
rai ; s’il  elï  trop  doux , on  dépenfe 
trop  de  charbons , & la  matière  n’en- 
tre point  en  fufion.  Cependant  on 
aura  grand  foin  de  tenir  la  tuyère 
bien  nette , & d’empêcher  qu’il  ne 
fe  forme  de  nez.  Ce  procédé  convient 
aux  Mines  de  plomb  auffi  bien  qu’à 
celles  de  cuivre , il  en  eiï  de  me? 
me  de  celui  qui  va  fuiyre. 
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Si  la  volatilité  clés  Mines  vient  de 
la  frneffe  de  leurs  parties  , il  faudra 
obferver  les  régies  qui  précédent , 
quant  à la  préparation  préliminaire 
qu’on  leur  donnera  , c’eft-à-dire  » 
pour  le  grillage  ; & quant  à la  Fonte  r 
aux  Fondans  , à la  maniéré  de  dif- 
pofer  la  tuyère  & de  diriger  le  vent , 
on  fe  conformera  exactement  à la 
méthode  qu’on  vient  d’enfeigner. 
Lorfque  les  Mines  font  réduites  en 
poudre , & que  leur  volatilité  vient 
de  la  petiteffe  de  leurs  parties , l’on 
procédera  de  la  maniéré  qui  vient 
d’être  indiquée  : mais  les  fourneaux 
deftinés  à fondre  ces  fortes  de  Mi- 
nes , doivent  être  bien  voûtés , & 
pourvus  d’une  efpeee  de  chambre 
ou  de  caiffe  , ois  la  fumée  chargée 
de  partie  métallique  fe  condenfe  , & 
forme  une  efpeee  de  fuie , que  l’on 
peut  retirer  enfui  te  : cette  chambre 
ou  caiffe  eff  au  haut  de  la  cheminée 
du  fourneau , les  Allemands  l’appel- 
lent fchlich-kajlen-y  (a). 

On  eft  en  général  dans  l’ufage 
de  fe  fervir  de  bois  dans  toutes 

(*}  Cfoft  une  efpeee  de  ^ubiimatoke. 
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les  opérations  fur  les  Mines  aifées 

à fondre  , ce  qui  épargne  beaucoup 
de  dépenfe , comme  je  compte  le 
prouver  dans  im  autre  Traité. 

111°.  Maniéré  de  traiter  les  Mines  pail* 
vres  & difficiles  à fondre . 

Nous  voici  parvenus  à un  objet 
plus  embarraffant  que  celui  qui  pré- 
cédé; je  veux  dire  à la  maniéré  de  ti- 
rer parti  des  Mines  pauvres  & dif- 
ficiles à fondre.  Comme  la  difficulté 
de  les  traiter  naît  ordinairement  de 
la  grande  abondance  des  parties  ter- 
reufes,  pierreufes,  & argilleufes  qui 
y font  mêlées  ; l’on  a cru  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  mieux  que  de  les  écra- 
fer , & de  les  laver  enfuite  : mais 
j’ai  fuffifamment  prouvé  plus  haut, 
qu’on  en  perdoit  beaucoup  en  fui- 
yant  cette  méthode  ; on  pourra  donc 
lui  fubftituer  celle  qui  fuit , qui  ce- 
pendant ne  doit  avoir  lieu  que  pour 
les  Mines  de  cuivre. 

Lorfqu’on  aura  réduit  la  Mine  eu 
petits  morceaux  de  la  groffeur  d’une 
noifette , on  en  fera  féparer  la  par- 
tie terreftre , & l’on  rejettera  tout  ce 

Dij 
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qui  n’eft  point  du  minerai  ; c’efl  ce 
qu’on  appelle  triage  ; cette  opéra- 
tion peut  être  faite  par  des  enfans  de 
neuf  ou  dix  ans.  On  aura  foin  de 
ne  rien  jerter  qui  contienne  la  moin- 
dre portion  de  Mine  ; on  pilera  à 
fond  au  boccard  cette  efpece  de  Mi- 
ne , qui  eft  encore  mêlée  de  beaucoup 
de  parties  terredres  : mais  je  crois 
devoir  recommander  de  ne  pas  la  ré- 
duire en  parties  plus  petites  que  des 
lentilles,  & de  ne  point  y verfer  d’eau; 
on  paffera  enmite  le  minerai  tout  fec 
par  un  tamis  dg  la  grandeur  de  celui 
•dont  on  fe  fert  pour  faire  la  brafque , 
& l’on  marquera  du  Numéro  i . ce  que 
l’on  aura  tamifé.  A l’égard  de  la  partie 
la  plusgrolîiére , qui  fera  reliée  fur  le 
tamis , on  la  jettera  dans  l’eau  fuivant 
la  coutume  ; la  partie  la  plus  pauvre 
nagera  à la  furrace , & on  aura  foin  de 
l’enlever,  & dé  marquer  lapartie  de  la 
Mine  qu’on  obtiendra  par  ce  lavage 
du  Numéro  i.  on  la  portera  au  four- 
neau , où  on  lui  donnera  la  première 
Fonte  ; mais  pour  cet  effet  il  faudra 
avoir  une  attention  particulière  à 
foutes  les  cirçonltances  fuivantes. 
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îî  faut  que  le  fourneau  ait  deux 
pieds  en  largeur  ; lorsqu’il  fera  quef- 
t'ion  de  le  garnir , c’eft- à-dire  , d’y 
mettre  la  hrafque  , on  aura  foin 
qu’elle  ne  vienne  pas  depuis  la  tuyère 
jufqu’au  défions  du  mur  antérieur  , 
comme  on  eft  dans  l’ufage  de  le  pra- 
tiquer à tons  les  fourneaux  ; mais  on 
fera  enforte  qu’elle  aille  en  pente  de- 
puis les  deux  côtés  du  fourneau , & 
qu’au  milieu  il  y ait  une  rigole  de 
deux  ou  trois  pouces  , qui  en  par- 
tant de  la  hauteur  de  la  tuyère 
aille  en  s’inclinant  jufqu’au  bas  du 
mur  antérieur  ; de  maniéré  que  la 
hrafque  ait  la  figure  d’une  tremie 
cle  moulin , dont  on  auroit  enlevé 
| un  des  côtés.  La  raifon  pour  laquelle 
on  difpofe  la  brafque  de  cette  façon , 
c’efi:  que  les  Mines  difficiles  à fon- 
dre font  ordinairement  très-pauvres , 
contiennent  beaucoup  de  parties  ter- 
retires  & hétérogènes , & deman- 
dent par  conféquent  à être  traitées 
à un  feu  très- violent.  Il  faut  aufiî 
que  le  vent  des  foufflets  foit  très-  fort , 
,&  produife  tout  ion  effet,  malgré 
l’étendue  du  fourneau , qui  lui  permet 
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de  fe  répandre  & de  fe  perdre , fur- 
tout  lorfqu’il  efl  quarré  ; il feroit im- 
poffible  qu’il  fit  fon  effet  fi  le  four- 
neau étoit  large  par  le  bas  , & fi  la 
brafque  n’y  étoit  pas  mife  de  la  ma- 
niéré que  je  viens  de  le  dire , à 
moins  qu’il  ne  fe  formât  un  nez 
très-confidérable  à la  tuyère  ; ce 
qui  efl  ordinairement  accompagné 
d’un  inconvénient , c’efl  que  les  Mi- 
nes tombent  des  deux  côtés  du  nez  , 
& il  ne  s’en  fond  que  la  petite  par- 
tie qui  efl  expofée  directement  à la 
tuyère  , encore  efl-elle  mêlée  de 
charbons.  Cependant  il  faut  avouer 
que  ceite  partie  entre  très-bien  en 
fufion  ; le  vent  a tout  fon  effet  fur 
elle  , & la  féparation  des  fcories, 
de  la  matte  & du  métal  s’y  fait  affés 
exactement  : mais  il  faut  avoir  grand 
foin  de  tenir  la  matière  bien  liquide 
& bien  coulante  , fans  quoi  la  fépa- 
ration ne  fe  fera  pas  auffi  parfaite- 
ment que  nous  venons  de  le  dire  ; 
car  les  Mines  réfraCtaires  donnent 
des  fcories  très-dures , dans  lefquel- 
les  il  refie  beaucoup  de  métal  en 
pure  perte  pour  le  Fondeur.  Il  fe- 
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roit  donc  à propos  dans  ce  cas  d’y 
joindre  comme  fondans  une  quan- 
tité fuffifante  de  fcories  plus  fufibîes  „ 
auxquelles  on  ajouteroit  des  cail- 
loux préparés,  c'eft-à-dire , calci- 
nés & pulvérifés  , mais  en  petite 
quantité.  Si  l’on  n’en  avoit  point  à 
fa  portée  , on  pourroit  y fuppléer 
par  un  peu  plus  de  fcories.  N.  B0 
L’expérience  m’a  appris  qu’il  étoit 
bon  de  prendre  plus  de  fcories  que 
de  Minerai , par  là  le  mélange  de- 
vient liquide  & coulant  comme  de 
l’eau , ce  qui  donne  à la  fubilance 
la  plus  pefante  la  facilité  de  tomber 
au  fond  & de  fe  dégager.  Il  eft  imf- 
poflible  que  cec  effet  fe  produife  lorf- 
que  les  fcories  font  trop  dures.  Il 
me  femble  qu’il  en  eft  de  cela  com- 
me de  l’argille  ou  de  la  terre  grade  ; 
comme  fes  parties  font  plus  pelantes 
que  l’eau , fi  on  vient  à y delayer 
cette  terre , de  façon  quelle  prenne 
une  conliftance  épaifie  comme  celle 
de  la  bouillie  , la  terre  relie  mêlée 
avec  l’eau , & ne  s’en  fépare  point  ; 
au  lieu  que , fi  on  y remet  une  plus 
grande  quantité  d’eau,  & que  la  terre 
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vienne  à être  entièrement  délayée  f 
eile  fe  précipite  au  fond  à caufe 
de  fa  pefanteur , à moins  que  l’on 
ne  la  remuât  fans  relâche.  On  peut 
éclaircir  ce  que  j’ai  dit  par  un  au- 
tre exemple  tiré  de  l’opération  de 
la  liquation  ; quand  le  cuivre  n’eft 
point  délayé  ou  étendu  dans  une 
fuffifante  quantité  de  plomb  , le  cui- 
vre non  fondu  relie  en  arriéré  , & 
il  n’y  a que  le  plomb  qui  s’en  fépare. 
La  même  choie  arrive  aux  Mines 
dont  il  s’agit  ici  ; lorfque  la  matière , 
que  l’on  travaille  au  fourneau , n’eft 
point  allés  fluide , il  eft  impolîible  que 
ce  qui  eft  pur , (c’eft-à-dire  le  mé- 
tal ) , fe  dégage  de  ce  qui  eft  impur , 
(c’eft-à-dire  des  fcories  ) ; il  faut  né- 
ceflàirement  qu’il  s’en  perde  une  por- 
tion conlîciérable  qui  refte  dans  les 
fcories , d’où  il  n’eft  pas  aifé  de  la 
tirer. 

Il  faut  encore  que  le  feu  foit  très- 
violent  , afin  que  la  tuyère  demeure 
toujours  nette , & que  la  matière  en- 
tre promptement  en  fufion.  En  pro- 
cédant de  cette  façon  on  obtiendra 
du  cuivre  noir  & prefque  point  de 
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iftâtte , excepté  ce  qui  s’en  attachera 
aux  parois  du  fourneau  ; au  lieu , que 
ix  la  tuyère  n’eft  point  nette  » on  n’au- 
ra qu’une  mafie  impure  » & rarement 
du  cuivre  noir  en  régule.  On  fup- 
pofe  de  plus  une  obfervation  rigou- 
reufe  des  régies  qui  ont  été  prefeti- 
tes  pour  charger  le  fourneau. 

11  me  femble  que  la  raifon , pour- 
quoi l’on  obtient  beaucoup  de  cuivre 
noir  & très-peu  de  matte , en  fui- 
vant  la  méthode  qui  vient  d’être  en- 
feignée , c’eft , que  le  vent  des  fouf- 
flets,  qui  eft  très- violent , venant  à 
donner  avec  force  fur  la  matière  qui 
eft  dans  le  fourneau  » il  la  divife  & 
la  rend  fi  liquide , que  le  cuivre  , qui 
eft  un  métal  fin  , à qui  Faction  du 
feu  ne  peut  faire  fubir  de  change- 
ment , & qu’il  peut  encore  moins 
cenfumer  » a le  tems  de  fe  fondre  » 
& le  foufre , ( par  qui  le  cuivre  eft  mis 
dans  l’état  de  matte),  fe  dégage  tout 
feul  & en  eft  féparé  ; & de  même 
.que  le  plomb  eft  changé  en  litharge 
dans  l’opération  de  la  coupelle  » ce 
foufre»  dans  l’opération  dont  il  s’a- 
jgk.»  -eft  changé  en  une  écume  » dont' 


Sx  t&uvres  Métallurgiques 
une  partie  paffe  dans  les  fcories , & 
l’autre  eft  diffipée  par  le  vent  des 
foufflets  ; il  eft  aifé  de  s’en  apperce- 
voir  lorîqu’on  nettoye  les  tuyères , 
on  y fent  une  odeur  de  foufre.fi  for- 
te , quelle  eil  prefque  infupporta- 
i»le , ce  qui  n’arrive  point  dans  d’au- 
tres cas.  Mais  en  opérant  comme 
nous  venons  de  le  dire , il  faut  avoir 
attention  aux  foufflets  ; lorfqu’on 
tient  les  tuyères  loujours  nettes  , il 
cil  à craindre  qu’ils  n’attirent  le  feu  ; 
mais  l’on  pourra  fe  mettre  à l’abri 
de  cet  inconvénient , fi  l’on  a foin 
d’obierver  les  régies  qui  ont  étépréf- 
«rites  ci-devant  en  parlant  des  fouf- 
flets. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  furie 
traitement  de  la  Mine  la  plus  groffié- 
xe  , qui  a été  défignée  parle  Numéro 
a.  Paffons  à celle  qui  a été  défignée 
par  le  Numéro  i , c’efl-à-dire  celle  , 
qui,  après  avoir  été  paffée  par  un 
tamis  ferré  , doit  être  regardée  com- 
me un  minerai  réfraclaire  & en  même- 
iems  volatile.  Il  faut  obferver  d’abord 
que  ce  minerai  n’efi:  point  volatile 
par  lui  même  , il  ne  Tell  que  par  la 
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frneiîe  & îa  divifion  de  fes  parties , 
3c  on  pourra  le  traiter  de  la  même 
manière  que  le  minerai  du  Numéro 
% y excepté  qu’on  doit  le  travailler 
dans  le  même  fourneau  où  Ton  fond 
les  Mines  réduites  en  poudre , com- 
me il  a été  dit  plus  haut  ; on  procé- 
dera d’ailleurs  comme  pour  la  Mine 
du  Numéro  1. 

Il  en  efi  de  même  des  Mines  de 
plomb  qui  ont  les  qualités  dont  on 
Vient  de  parler , avec  cette  différen- 
ce , que  les  fourneaux  où  on  les  trai- 
tera , ne  doivent  avoir  que  1 j pied 
de  large»  Si  l’on  fuit  exactement  cette 
méthode  de  traiter  les  Mines  pau- 
vres , on  verra  à la  fin  de  l’opéra- 
tion , par  les  produits  qu’on  aura  ob- 
tenus , que  les  effais  en  petit  fe- 
ront affës  conformes  aux  produits 
des  travaux  en  grand.  Mais  ceii’eû 
pas  là  le  feul  avantage  qu’on  ait 
•droit  d’en  attendre.  On  recouvrera 
•encore  par  cette  méthode  des  por- 
tions de  métal , qui  loin  de  fe  difli- 
per  à caule  de  leur  volatilité , comme 
fans  cela  elles  auraient  fait , fe  mû- 
riront & tourneront  à profit. 
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J’ai  cru  devoir  communiquer  ces 
obfervations  au  Leâeur,  afin  de  lui 
montrer  tout  l’avantage  qu’on  peut 
attendre  en  opérant  convenable- 
ment : je  me  date , qu’il  m’en  fçaura 
gré , lurtout  s’il  a occafion  d’éprou- 
ver les  procédés  que  je  viens  d’in- 
diquer ; car  c’eft  de  ces  derniers  que 
j’attends  'particuliérement  juftice. 
N’ayant  plus  rien  à ajouter  fur  la  pre- 
mière Fonte  , ou  Fonte  à dégrofîîr , 
je  paffe  maintenant  au  fécond  Trai- 
té , dans  lequel  j’ai  promis  de  parler 
du  grillage  des  Mines. 

Fin  du  premier  Traité , 
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SECOND  TRAITÉ. 

De  la  maniéré  de  griller  le  minerai „ 

T ■ E grillagé  du  minerai  elî 
la  ieconde  des  opérations  principales 
de  l’Art  de  la  Fonderie;  toutes  les 
Mines  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  foufre  crud  & non  mûr , & 
c’efl  précifement  par  cette  raifon  que 
les  métaux  ne  fe  montrent  pas  dans  ■ 
leur  pureté  naturelle , mais  dans  un 
état  mélangé  ; & qu’ils produifent  par 
la  Fonte  une  lu  bilan  ce  mêlée  de  par- 
ties mercurielles  & fnlfureufes , que 
les  Fondeurs  ont  appellée  depuis 
long-tems  mat  te  de  cuivre , ou  matte  de 
plomb , félon  qu’ils  travailloient  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  métaux.  Si 
fans  autre  préparation  préliminaire 
on  traitoit  ces  Mines  dans  le  four- 
neau de  fiifson  , la  trop  grande  cha- 
leur qui  y régne  , feroit  entrer  fur 
le  champ  ces  fubftances  en  fufion  , 
Fans  donner  le  tems  à toute  la  par- 
tie fuliureufe  de  partir  , ■&  de  -s’es 
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dégager  ; c’eft  aufîi  la  raifonpour  la- 
quelle , en  s’y  prenant  de  cette  fa- 
çon , on  n’obtient  que  de  la  matte  : 
mais  nous  allons  donner  dans  les  pa- 
ragraphes fuivans  la  maniéré  de  tirer 
parti  de  cette  fubftance  ? & de  déga- 
ger ou  développer  la  partie  métailir. 
que  qui  y efl  contenue. 

Paragraphe  Premier. 

Il  faut  commencer  par  féparer  îe 
foufre , qui  > comme  on  a dit  plus 
liant , a la  propriété  d’altérer  les  mé- 
taux -,  & de  leur  donner  une  forme 
différente  de  celle  qui  leur  eft  pro- 
pre ; cette  opération  doit  fe  faire  par 
le  moyen  d’un  feu  modéré , qui  n’ait 
pas  plus  de  force  quil  n’en  faut  pour 
échauffer  la  matte  au  point  delà  rou- 
gir fans  la  faire  entrer  en  fuiion  ; en 
obfervant  ce  premier  point  9 le  fou- 
ffe  fe  confirme  & fe  diffipe , fans  ce- 
pendant donner  de  flamme  9 parce- 
qu’il  n’eft  point  pur  ; mais  l’odeur 
iiiffit  pour  faire  connoitre  qu’il  fe 
dégage.  Ce  dégagement  du  foufre  fe 
.fait  ou  avant  ou  après  la  première 
Fonte  ; il  c’eil  ayant  , elle . fe  fait 
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fur  le  minerai  même  ; fi  c’efl  après 
la  première  Fonte  * elle  fe  fait  fur 
la  matte , ou  fur  la  fubflance  que  Ton 
a obtenue  par  cette  première  Fonte^ 
Cette  matte  efl  une  fubflance  qui 
tient  un  milieu  entre  le  métal  & les 
fcories  ; & je  vais  dire  la  maniéré 
dont  on  peut  en  tirer  parti , & de 
quelle  façon  Ton  doit  procéder. 

s-  h. 

On  a dit  ci-deffus  * en  parlant  de 
la  première  Fonte , qu’il  y avoir  des 
Mines  qu’il  étoit  à propos  de  griller  9 
avant  que  de  les  faire  entrer  pour 
la  première  fois  en  fufion , ce  font 
furtout  celles  qui  font  mêlées  d’un 
foufre  rapace  : cela  le  fait  pour  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  foufre  fait 
difiipée  par  la  chaleur  douce  du  feu 
de  grillage  , & pour  mettre  le  mine- 
rai plus  en  état  de  foutenir  le  grand 
feu.  Mais  comme  je  regarde  tous  les 
foufres  comme  volatiles , & comme 
capables  d’emporter  des  parties  mé- 
talliques avec  eux  9 on  demandera 
peut  être  pourquoi  je  confeille  ici 
de  faire  paffer  le  minerai  par  le. gril- 
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lage , avant  que  de  lui  donner  la  pre- 
mière Fonte  , d’autant  plus  que  les 
métaux  , contenus  dans  le  minerai , 
font  en  particules  très-déliées , très- 
difperfées , dans  une  grande  divifion  , 
& par  conféquent  plus  expofées  à fui- 
vre  les  foufres  qui  leur  font  unis, 
que  fi.  elles  avoient  pris  une  forme 
métallique. 

Je  réponds  à cette  obje&ion,  que 
je  n’ignore  point  que  l’on  regarde 
comme  un  grand  fècret  de  l’Art , de 
faire  monter  à la  difiillation  l’or  & 
l’argent  par  le  chapiteau  ; cependant 
je  connois  une  maniéré  de  mettre 
l’or  &;  l’argent  corporel  fans  aucune 
altération , & de  les  faire  pafiër  à la 
difiillation  en  nature  ( totâ  naturâ)* 
J’en  donnerai  des  exemples  dans  les 
paragraphes  fuivans  en  parlant  de 
la  maniéré  de  griller  les  mattes  ; mais 
ce  qui  arrive  ici  eft  bien  différent. 
ï°.  Lorfqu’on  veut  griller  un  mine- 
rai , on  fe  fiert  ordinairement  de  bois 
ou  d’un  feu  qui  donne  delà  flamme; 
au  lieu  que  la  Fonte  fe  fait  à un  grand 
feu  de  charbons , qui  eft  encore  ex- 
cité fortement  par  le  vent  des  fottf- 
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ûèis.  2®.  Je  conviens  qu’il  peut  fe 
faire  , que  i’acide  rapace  du  foufre 
attaque  , & entraîne  avec  lui  une 
portion  affés  confidérabie  du  corps 
métallique  ; mais  je  nie  , qu’il  ait 
allés  de  force  pour  le  refondre  en  fes 
premiers  principes  ( primum  ens  ) ; 
c’eff  donc  un  corps  qui  n’eft  point 
diffout  * & emporté  félon  fa  qualité  , 
mais  en  raifon  de  fa  quantité  ou  de 
fa  grandeur  ; au  lieu  que  lorfqtie  l’on 
grille  du  minerai  crud , & que  Ton 
veut  en  ôter  le  foufre  par  la  torré- 
faction avant  que  de  lui  donner  la 
-première  Fonte  , cette  opération 
laiffe  fubfxfter , & ne  détruit  point 
la  matrice  ou  minière  qui  contient 
le  métal , & qui  l’enveloppe  fi  étroi- 
tement , qu’il  elî  impoffibie  qu’il  s’en 
échappe  la  moindre  particule.  Mais 
comme  fans  une  torréfaction  anté- 
rieure le  métal  n’auroit  pas  dans  la 
fuite  la  force  de  fe  dégager  de  cette 
matrice  ou  partie  inutile , le  feu  de 
flamme , qu’on  employé  ordinaire- 
ment pour  cet  effet , vient  à fon  fe- 
cotirs  , il  difpofe  la  matrice  à fe  ré- 
parer du  métal , & dégage  les'  autres 
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fubffances  inutiles  ; au  lieu  que  fi  le 
minerai  étoit  jetté  tout  d’un  coup 
dans  le  fourneau  de  fufion  , la  cha- 
leur violente  qu’il  éprouveroit, jointe 
aux  fondans , mettroit  aufli  la  ma- 
trice en  fufion  ; alors  ce  qui  efl:  pur 
feroit  mêlé  avec  ce  qui  efl:  impur,  & 
ce  mélange  traverferoit  le  fourneau 
de  fufion  fi  rapidement , que  la  partie 
métallique  n’auroit  pas  le  tems  de 
tomber , & déformer  un  régule  : mais 
le  feu  de  flamme  efl  bien  plus  doux; 
quand  je  dis  bien  plus  doux , c’eft  eu 
égard  à la  maniéré  dont  on  l’appli- 
que ; c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  y a 
quatre  choies  à obferver  dans  le  gril- 
lage du  minerai. 

1°.  Il  faut  féparer  du  minerai  le 
foufre  crud  & non  mûr , fans  qu’il  em- 
porte ou  volatilife  le  cuivre',  tan- 
dis que  ce  métal  efl:  encore  dans  un 
état  de  divifion  & de  difperfion  dans 
fa  Mine. 

11°.  11  faut  que  le  feu  agifle  fur  le 
métal  divifé  en  petites  particules  , 
fans  cependant  le  changer  ni  en  chaux 
ni  en  càput  mortuum , deux  effets  qui 
feroient  mauvais  : parceque  le  mé* 
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taî  réduit  dans  l’état  d’une  pure 
chaux , ou  d’un  caput  mortuum  , don- 
neroit  plus  de  fcories  que  de  métal , 
lorfqu’on  yiendroit  à en  faire  la  ré» 
dudion. 

111°.  Il  faut  que  le  feu  foit  appliqué 
à la  majtiere  que  l’on  grille , de  ma- 
niéré qu’il  n’en  enleve  rien  , & n’y 
joigne  rien  , linon  quelques  petites 
particules  ignées  , qui  donnent  la 
codion  & la  maturation  à ce  qui  eft 
encore  crud  & imparfait. 

IV°.  Il  faut  que  le  minerai , ou 
plutôt , le  métal  ne  perde  rien  de  fon 
étar , foit  pour  la  malléabilité , foit 
pour  la  dudilité. 

Ces  principes  une  fois  pofés , j’ai 
trouvé  qu’on  pouvoit  pratiquer  avec 
avantage  la  maniéré  luivante  de  gril- 
ler avant  la  première  Fonte  les  Mi- 
nes qui  font  ailées  à fondre  , & qui 
ont  une  trop  grande  abondance  de 
foufte  greffier  : je  les  fais  griller  d'a- 
bord dans  un  fourneau , dont  je  don- 
nerai la  defeription  ; & quand  je  viens 
enfuite  à les  faire  fondre  , j’en  tire 
beaucoup  de  métal  & fort  peu  de 
matte  ; le  cuivre  ou  le  plomb  qu’on 
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obtient  de  cette  maniéré  , font  plus 
purs  , plus  malléables,  & par  consé- 
quent d’une  meilleure  qualité  , & il 
n’y  a pas  non  plus  tant  de  perte  ou 
de  déchet  de  la  partie  métallique  , 
que  par  la  méthode  ordinaire , dans 
laquelle  on  eil  obligé  de  faire  palier' 
le  minerai  par  huit  ou  dix  travaux 
différais  , à chacun  defquels  il  fe 
perd  toujours  quelque  choie  qui 
relie  en  arriéré  ; au  lieu  que  fuivant 
la  méthode  que  je  propole , quatre 
travaux  fuffifent.  L’efprit  ou  l’acide 
du  foufre  attaque  les  parties  quart- 
zeufes  & terreufes  de  la  Mine , par- 
cequ’elles  font  des  fubftances  plus 
tendres  ; cet  acide  s’émouffe , & af- 
faiblit fa  force  fur  elles  , par  là  il  elt 
hors  d’état  d’agir  fur  autre  chofe , & 
ainli  le  métal  fe  fépare  fans  en  être 
endommagé.  D’ailleurs  comme  ces 
particules  terrelires  , quartzeules  , 
& non  métalliques  font  très-divifées , 
confidérablement  écartées  les  unes 
des  autres  , & rendues  plus  poreu- 
fes , le  feu  trouve  plus  de  prife , & 
?git  plus  efficacement  fur  elles  ; d’où' 
il  fuit , que  ce  travail  préliminaire 
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contribue  beaucoup  à faciliter  la  fu- 
fion. 

§.  III. 

On  efl  dans  l’ufage  de  faire  piler 
au  boccard  ies  Mines  non  fufibles 
pour  les  pulvérifer » & les  palier  en- 
fuite  au  tamis  ; mais  les  Mines  , qui 
ont  été  ainfi  préparées , ne  peuvent 
fe  griller  dans  les  fourneaux  de  gril- 
lage ordinaires  ; étant  réduites  en 
.particules  extrêmement  déliées  ou 
en  une  efpece  de  farine , elles  empê- 
chent le  feu  d’avoir  le  conta  d de  l’air» 
& elles  l'étouffent , ou  fi  lair  neneft 
point  entièrement  fupprime  » la  flam- 
me emporte»  & fait  voltiger  de  côté 
& d’autre  une  grande  quantité  de  ces 
particules  déliées  » qui  par  là  fe  per- 
dent , ou  bien  elle  y joint  des  ma- 
tières étrangères  & des  crades,  com- 
pte on  le  verra  plus  loin  : on  n’aura 
point  à craindre  ces  ineonvéniens  » 
fi  on  fe  fert  du  fourneau  à griller» 
dont  j’ai  promis  la  deicription  ; il 
pourra  fervir  également  à griller  les 
mattes , le  minerai  & Iç  jchlich , c’efl- 
à-dire  , le  minerai,  qui  a été  pulvé- 
fifé  & tamifé. 
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$.  IV. 

Je  dirai  encore  quelque  chofe  de 
la  maniéré  de  griller  le  minerai , lors- 
que j’enfeignerai  la  façon  de  fe  fervir 
du  fourneau  de  grillage  ; je  paffe 
maintenant  à la  maniéré  de  griller  la 
matte.  Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  décrire  cette  opération, 
ainii  quelle  fe  pratique  communé- 
ment par  tout  ; & comme  cette  mé- 
thode n’eft  pas  toujours  avantageu- 
Îq  y je  vais  repréfenter  en  même  tems 
les  inconvéniens  auxquels  elle  elt  fu- 
jerte.  Je  n’avancerai  rien  fans  le  prou- 
ver par  des  expériences , afin  qu’il 
ne  manque  à ce  petit  Traité  rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  à fa  perfection. 
Voici  la  maniéré  dont  on  grille  ordi- 
nairement le  minerai. 

On  fait  un  lit  de  bois  & d’un  peu 
de  charbons  dans  un  fourneau  de  gril- 
lage , c’eft-à-dire  , dans  un  ter  rein 
borné  par  trois  côtés  , enceint  d’un 
mur  quarré  , dont  la  hauteur  efi:  de 
cinq  pieds  ; on  jette  la  matte  fur  ce 
lit  de  bois  & de  charbons  ; on  l’al- 
lume , & on  le  laifle  brûler  jufiju’à 
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ce  que  le  feu  s’éteigne  de  lui-même; 
on  fait  enfuite  un  nouveau  lit  de 
bois  & de  charbons  ; on  y remet  la 
matte , qui  a déjà  été  grillée  pour 
la  première  fois  ; on  la  grille  de  nou- 
veau ; on  continue  le  même  procédé 
jufqu  a ce  qu’il  n’en  parte  plus  de  fu- 
mée, ce  qui  n’arrive  guéres  qu’au 
11,12,13,14,  ou  même  au  1 5e. 
grillage  , félon  qu’ils  ont  été  plus  ou 
moins  violens , & fuivant  que  la 
matte  , que  l’on  a grillée  , étoit  plus 
ou  moins  chargée  de  foufre  ou  de 
parties  terreufes  ; chaque  lit  confume 
prefque  15  à 18  voies  de  bois;  & 
il  fe  paffe  quatre  ou  cinq  femaines  , 
avant  que  ia  matière  foit  à fon  point , 
parcequ’il  faut  pour  le  moins  quatre 
jours , pour  que  chaque  lit  de  gril- 
lage achevé  de  fe  confirmer.  Au  bout 
de  ce  tems , lorfque  la  matière  eft 
fuffîfamment  grillée  , on  en  tire  le 
cuivre  noir  ou  le  métal  qui  y eft  con- 
tenu. 

N.  B.  Ce  qui  vient  d’être  dit  fur  le 
grillage  de  la  matte , a principalement 
pour  objet  la  matte  de  cuivre:  nous 
parlerons  dans  un  antre  endroit  de  la 
fnatte  de  plomb  en  particulier. 
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§.V. 

Cette  maniéré  de  griller  par  des 
feux  multipliés  n’a  jamais  été  de 
mon  goût;  les  expériences  que  je 
vais  rapporter  m’en  ayant  entière- 
ment dégoûté , je  me  fuis  donné 
beaucoup  de  peine,  & je  n’ai  épar- 
gné ni  travaux , nifpéculations , ni  dé- 
penfes  pour  la  perfectionner;  enfin  j’y 
fuis  parvenu , & voici  ce  qui  m’a  di- 
rigé : l’année  paffée  je  fis  griller  fui- 
vant  la  méthode  ordinaire  une  mattq 
de  cuivre  de  nos  Mines  de  ce  pays , 
qui , comme  on  fait , n’eft  qu’une 
combinaifon  de  cuivre  & de  foufre  » 
& qui  donne  ordinairement  par  quin- 
tal 14,  15  ou  16  livres  de  cuivre 
noir;  ayant  traité  cette  même  matte 
fuivant  la  méthode  qui  m’eft  parti- 
culière , après  l’avoir  fait  palier  par 
huit  feux  feulement , je  la  traitai  au 
fourneau  de  fufion , & un  quintal 
me  donna  14  i livres  de  cuivre  noir 
& 5 livres  de  fécondé  matte , appel- 
lée  fpurjiein  {a)  , au  lieu , que  ii  je 

(<*)  Les  Allemands  appellent  fyuyjïein  la  marre 

i’euffç 


tHQrfchall. 

fende  fait  paffer  par  douze  ou  quinze 
feux  , le  quintal  ne  m’auroit  fourni 
tout  au  plus  que  16  livres  de  cuivre , 
y compris  celui  qui  eft  dans  la  matte  : 
d’où  l’on  voit  que  non  feulement  l’on  ' 
obtient  une  plus  grande  quantité 
de  cuivre , mais  encore  on  épargne 
beaucoup  de  bois  & de  tems.  Ce  fut 
, cette  obfervation  qui  me  dégoûta 
de  la  façon  ordinaire  de  griller , & 
qui  me  fit  conclure  que  les  feux  trop 
multipliés  faifoient  tort  à la  fubfiance 

I qu’on  grille  : & quand  même  , en  fui- 
vant  la  méthode  ordinaire , on  don- 
nerait moins  de  feux  , fi  on  venoit  à 
fondre  la  matte  fans  précaution,  i! 
ne  ferait  pas  aifé  de  la  mettre  en 
cuivre  noir  ; quand  bien  même  on 
en  tirerait  du  cuivre  , ce  ne  feroit 
qu’en  petite  quantité , & ce  cuivre 
feroit  aigre , caffant  & femblable  à 
de  la  matte.  En  fécond  lieu  un  phé- 
nomène bien  remarquable  , c’efl: , 
que  la  Mine , ou  la  matte  de  cuivre  , 
après  qu’elles  ont paffé par 4,  <>  , & 
même  6 feux  de  bois , perdent  con- 

qui  réfuke  de  la  Fonte  des  premières  mattes  , qu’ilf* 
wmraeiu  rohftein  ou  matte  crue.. 
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iidérablement  de  leur  poids  ; mais  fi 
on  leur  en  donne  un  plus  grand  nom- 
bre , & qu’on  aille  jufquà  1 1 feux 
ou  jufquà  ce  qu’il  ne  s’en  éleve 
plus  de  vapeurs , elles  reprennent 
précisément  le  même  poids  qu’elles 
avoient  avant  d’être  grillées;  que 
peut  donc  être  devenu  le  foufre , 
qui  doit  auffi  avoir  du  poids  ; car  il 
n’y  a rien  de  fi  fubtil  qui  n’en  ait  ? 
Cependant  on  apperçoit  auffi  du  dé- 
chet dans  la  matte , lorfqu’onenfait 
l’effai. 

Enfin  j’ai  remarqué , que  lorfque 
la  matière  grillée  a paffé  par  un 
trop  grand  nombre  de  feux,  qu’elle 
eft  venue  au  point  de  ne  plus  don- 
ner ni  vapeurs  ni  fumée  , & qu’on  a 
lieu  de  croire  que  toute  l’humidité 
en  eft  partie  ; ( par  humidité  j’entens 
ici  le  foufre  que  le  moindre  feu  eft 
capable  de  réfoudre  en  une  liqueur 
humide , acide  & corrofive  ) : j’ai  re- 
marqué , dis- je , que  cet  efprit  de 
foufre , après  avoir  mis  en  diffolu- 
tion  les  parties  métalliques , ( diffo- 
îution  qui  fe  manifefte  par  une  effer- 
vefcence , dont  le  bruit  eft  auffi  fen* 
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fible , que  celui  que  fait  une  diflolu- 
tion  dans  i’eau  forte  , &c.  ) s’en  dé- 
gage , & le  métal  relie  alors  fous  la 
forme  d’une  chaux  ; & quoiqu’il  en- 
tre enfuite  en  fufion , il  en  relie  ce- 
pendant une  grande  partie  qui  pafle 
dans  les  fcories  ; cette  chaux  que 
Ton  obtient  de  la  matte  de  cuivre 
après  l’expulfion  du  foufre , contient 
encore  une  portion  de  cet  acide  , 
parceque  le  feu  n’a  pas  été  continuel. 
Si  on  la  fait  paffer  par  de  nouveaux 
feux,  la  matte  devient  plus  poreufe  & 
moins  compacle  ; il  s’y  infinité  alors 
un  fel  volatil  que  le  feu  de  flamme 
entraîne  toujours  avec  lui , & qui  fe 
montre  fous  la  forme  d’une  fumée 
ou  d’une  fuie , femblable  à celle  qui 
fe  forme  dans  toutes  les  cheminées  , 
pour  peu  que  la  fumée  trouve  d’obf- 
tacles  qui  l’arrêtent  dans  fon  pairage  ; 
par  conféquent  il  fe  fait  une  nouvelle 
calcination  , qui  accumule  dans  les 
pores  de  la  matte  cette  efpece  de  fuie 
ou  de  matière  volatile , des  parties 
d’air , des  atomes  de  feu  , & toutes 
ces  chofes  contribuent  à rendre  le 
corps  plus  pefant  qu’auparavant. 
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C’eft  précifément  par  cette  raifon  que 
Jes  crocus  ou  chaux  métalliques  &c. 
font  toujours  plus  pelantes  après 
quelles  ont  été  expofées  au  feu  de 
réverbère  , que  îorfqu’elies  étoient 
fous  leur  forme  métallique  : c’eft  une 
vérité  fuffifamment  connue  de  tout 
le  monde  , & dont  on  peut  fe  con- 
vaincre par  l’exemple  du  minium , 
qui  n’eft  autre  choie  qu’une  chaux 
de  plomb , qui  prend  fa  couleur  rou- 
ge au  fourneau  de  réverbère  , corn*- 
me  cela  fe  pratique  à Nuremberg, 
Pans  cette  opération  xoo  livres  de 
plomb  donnent  120  livres  de  mi- 
nium & même  quelquefois  plus , fans 
qu'on  y ait  joint  aucune  addition. 
Voici  de  plus  une  autre  expérience 
que  j’ai  tentée  plulieurs  fois  : que 
l’on  prenne  de  la  Mine  de  plomb  & 
un  certain  foufre  ; que  l’on  pefe  exac- 
tement chacune  de  ces  matières  ; 
qu’on  les  traite  enfuite  d’une  cer- 
taine façon  ; îorfque  le  travail  fera 
fini  qu’on  pefe  le  tout  » on  trouvera 
que  ie  mélange  aura  acquis  beaucoup 
plus  de  poids  qu’il  n’en  avoit  au-» 
paravant  ; mais  l’on  ne  peut  fairq 
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r avec  profit  îa  rédu&ion  de  ces  chaux  , 
& cela  pour  les  railons  que  j’ai  dites 
ci-deffus , favoir  qu’elles  fe  vitrifient 
, en  partie  , ou  fe  mettent  en  fcories, 
& que , quand  elles  font  une  fois 
dans  cet  état , il  eft  très- difficile  & 
pr efqu’iiap offibîe  de  les  en  tirer. 

S- VL 

La  maniéré  de  griller  que  l’on  vient 
de  décrire  eft  encore  défavantageu- 
fe , à raifon  du  feu  de  flamme  qu’on 
y employé  ; en  effet,  tandis  qu’il  s’ex- 
hale ou  s’évapore  , l’efprit  ou  l’acide 
du  foufre  qui  fe  mêle  avec  la  fumée  du 
bois  , emporte  beaucoup  de  parties 
fubtiles  du  métal,  avant  qu’il  foit 
parfaitement  féparé  d’avec  cet  acide; 
je  concluds  de  là , que  s’il  y a beau- 
coup de  profit  à retirer  du  grillage , 
cette  opération  ne  îaiffe  pas  auffi  d’a- 
voir fes  inconvéniens  , & d’expofer 
à des  pertes,  il  y a , à la  vérité , bien 
des  perforâtes  qui  ne  conviennent 
pas,  que  les  efprits  rapaces  empor- 
tent beaucoup  de  parties  cuivreufes 
dans  l’opération  du  grillage , elles  fe 
fondent  fur  ce  que  le  feu  de  flamme 
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eft  trop  foible  pour  produire  cet  ef- 
fet; c’eft  pourtant  une  vérité  conf- 
iante , & démontrée  par  les  expé- 
riences fuivantes , que  j’ai  fouvent 
réitérées. 

Que  l’on  prenne  de  la  matte  de 
cuivre;  qu’on  la  mette  dans  un  vaif- 
feau  ou  cucurbite  de  terre  , fur  la- 
quelle en  placera  un  chapiteau,  au 
défaut  de  cet  appareil , on  pour- 
ra fe  fervir  d’une  cornue  ; que  l’on 
donne  un  degré  de  feu  affés  fort 
pour  faire  rougir  les  vaiffeaux , aux- 
quels on  adaptera  un  récipient  ; l’ef- 
prit  de  foufre , qui  a coutume  de  s’é- 
lever & de  fe  diffiper  dans  le  grillage , 
fe  réfoudra  en  une  liqueur  acide  ; fi 
•on  ôte  cette  liqueur  du  récipient , & 
que  l’on  y trempe  un  morceau  de  fer 
bien  poli,  il  fe  précipitera  une  affés 
grande  quantité  de  cuivre , & le  fer 
paroîtra  comme  changé  en  cuivre. 

La  fécondé  expérience  eft , que  fi 
Ton  fait  paffer  au  fourneau  de  fufion 
une  matte  de  cuivre  fort  chargée  de 
métal , & qu’on  l’agite  dans  le  balîin 
qui  eft  au  devant  du  fourneau , il  en 
part  une  vapeur  très  - abondante 
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d’une  odeur  fulfureufe  ; fi  l’on  en  fait 
promptement  l’extin&ion  dans  l’eau 
& quelle  refroidifife , il  fe  forme  une 
forte  croûte  ou  peau  à la  furface , & 
pendant  ce  tems  l’acide  du  foufre 
continue  à fe  dégager  & à s’exhaler 
des  parties  internes  de  la  matte , qui 
n’ont  point  encore  reffenti  la  fraî- 
cheur de  l’eau  , & il  entraîne  avec 
lui , comme  on  l’a  dit  plus  haut , les 
particules  les  plus  déliées  du  cuivre  ; 
quand  il  fe  trouve  renfermé  fans  pou- 
voir percer  l’écorce  que  l’eau  a for- 
mée à la  furface  de  la  matte  en  la 
refroidiftant , l’acide  du  foufre  eft, 
pour  ainfi  dire , en  partie  édulcoré , 
il  perd  fa  force  & fon  aflivité  , & 
il  fe  précipite  une  quantité  de  cui- 
vre afles  confidérabîe  fous  la  forme 
de  cheveux  ou  de  petits  poils.  J’ai 
été  en  état  d’en  recueillir  quelque- 
fois une  allés  grande  quantité.  Con- 
cluons de  ces  expériences  que  l’aci- 
de ou  l’efprit  du  foufre  eft:  rapace , 
ou  capable  d’emporter  des  parties 
métalliques  ; que  toutes  les  fois  que 
celui , qui  eft  contenu  dans  les  mat- 
tes  de  cuivre  , fera  mis  en  mouve» 
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ment,  & pouffé  par  l’a&ion  du  feu, 
il  faudra  s’attendre  à de  la  perte 
& que  pour  éviter  cette  perte , il 
faut , autant  qu’on  le  peut , fe  dif- 
penfer  de  donner  un  trop  grand  nom1- 
bre  de  feux. 

Il  eff  encore  certain , qu’en  faifànt 
paffer  au  fourneau  de  fulion  les  Mi- 
nes grillées  ou  les  mattes , de  la  ma- 
niéré que  j’indiquerai  par  la  fuite , il 
s’en  dégage  beaucoup  de  foufre  ; en 
effet,  dans  la  fuiion  chaque  parti- 
cule de  la  matte  reffent  l’aéïion  du 
feu  ; au  lieu  que  dans  le  grillage  elle 
ne  fait  que  s’échauffer,  & rougir  peu 
à peu.  Ce  qui  prouve  la  vérité  de  ce 
fait , c’eft , que  fxd’on  met  au  four- 
neau une  matte  de  cuivre  , qui  n’ait 
jamais  été  grillée  , on  ne  laiffera  pas 
d’obtenir  du  cuivre  noir  ; le  feu  ve- 
nant à agir  fur  les  parties  de  la  mat- 
te , les  écarte  les  unes  des  autres  ; & 
les  particules  fulfureufes  ne  pouvant 
réfifter  à l’aflion  du  feu  , font  obli- 
gées de  céder,  & de  iaiffer  aller  la  plus 
grande  partie  du  cuivre  noir  ; mal- 
gré cela  il  n’eft  point  avantageux  de 
traiter  la  rqsttç  au  fourneau  de  Fon- 


cFOrfchall.  I O 5 

te , fans  l’avoir  préalablement  grillée. 

Je  conclus  donc  encore  de  ce  qui 
vient  d’être  dit , qu’on  ne  peut  griller 
à fond  les  mattes  de  cuivre , félon  la 
méthode  que  l’on  fuivoit  ci  devant , 
fans  s’expofer  de  gayeté  de  cœur  à 
des  pertes.  Quand  la  plus  grande 
partie  du  foufre  en  fera  dégagée  , 
alors  on  pourra  hardiment  les  trai- 
ter au  fourneau  de  Fonte;  & il  eâ 
évident,  qu’en  s’y  prenant  de  cette 
maniéré  , on  en  tirera  beaucoup  plus 
de  métal  ; puifqu’à  chaque  feu  par 
où  elles  paffoient , félon  la  méthode 
ordinaire  , elles  perdoient  quelque 
portion  de  leur  métal  ; d’ou  l’on  voit 
combien  il  importeroit  d’obferver 
dans  les  travaux  en  grand,  la  quantité 
de  foufre  qui  peut  fe  dégager  de  la 
matte  qu’on  fait  fondre , c’eft  à-dire , 
ce  qu’un  degré  de  feu  donné  peut 
confirmer  de  foufre,  avantque  de  com- 
mencer à agir  fur  le  cuivre  ; mais  ces 
expériences  exigent  beaucoup  de 
foin  & d’habitude. 

Par  tout  ce  qui  précédé  , ©n  a pu 
fe  convaincre  qu’il  eft  de  la  derniere 
conféquence  de  faire  le  grillage  d’un$ 
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maniéré  convenable , & de  préve- 
nir les  inconvéniens  , qui  ont  cou- 
tume d’accompagner  cette  opéra- 
tion ; je  me  flate  qu’on  pourra  fe 
promettre  du  fuccès  en  procédant 
de  la  maniéré  qui  fuit  : mais  avant 
que  de  l’expofer , je  crois  qu’il  eft 
à propos  de  donner  la  conflruCtion 
du  fourneau  de  grillage  , dont  j’ai 
parlé  fi  fouvent. 

Prenez  un  emplacement  de  dix 
pieds  en  quarré  ; élevez  fur  ce  ter- 
rein  une  bafe  voûtée  , A B CD ; for- 
mée avec  de  bonnes  pierres  de  taille 
à la  hauteur  de  trois  pieds  quant  à 
la  largeur  & à la  longueur  , elle  doit 
être  fuffifante  pour  remplir  exacte- 
ment l’emplacement  de  dix  pieds  en 
quarré  ; il  faut  que  l’épaifleur  des 
murs  foit  égale  à leur  hauteur  : à 
un  pied  & demi  de  cette  première 
bafe , conftruifez-en  une  autre  plus 
petite  E F GH,  qui  ait  environ  qua- 
tre pieds  de  large , & dix  pieds  de 
long  comme  la  plus  grande , & qui 
ferve  d’appui  à la  voûte  M ; mais 
il  n’eft  point  néceflaire  que  cette  bafe 
(OU  cet  appui  foit  creux.  Prenez  fur 
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la  grande  bafe  un  efpace  d’environ 
fix  pieds , que  vous  garnirez  de  bar- 
res de  fer  afles  fortes , pour  foute- 
nir  quelques  plaques  de  fer  très-for- 
tes I K , deftinées  à couvrir  la  bafe 
creufe  L , remplirez  enfuite  les  qua- 
tre pieds  qui  vous  relieront , afin 
de  pouvoir  y affeoir  une  voûte  M 
d’un  pied  d’épaiffeur  , qui  prendra 
depuis  les  fix  pieds , où  vous  avez 
mis  vos  plaques , & que  vous  con- 
duirez jufque  fur  la  plus  petite  bafe 
qui , comme  nous  l’avons  dit , ne 
doit  être  éloignée  de  la  grande  que 
d’un  pied  & demi , la  hauteur  de  la 
voûte  ou  de  l’arche  doit  être  de  qua- 
tre pieds  ; quand  elle  fera  conftruite 
il  ne  vous  refiera  plus  que  cinq  pieds 
pour  la  voûte  N , qui  eft  au  défias 
de  la  grande  bafe.  Dans  l’efpace 
renfermé  fous  la  voûte , mettez  en- 
core autant  de  barres  de  fer  , que 
vous  jugerez  en  avoir  befoin  à la 
hauteur  d’un  pied  , & pofez  fur  ces 
barres  de  fer , de  fortes  plaques  de 
fer  OP,  ou  de  telle  matière  que 
vous  jugerez  à propos  ; il  faut , com- 
me on  l’a  dit , que  ce  plancher  foit 
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à un  pied  au  délias  du  premier  , ou 
de  celui  qui  eft  fur  la  première  bafe  , 
& que  ce  dernier  plancher  foit  de 
quatre  doigts  plus  étroit  que  le  pre- 
mier , non  du  côté  par  où  paffe  la 
flamme , mais  vers  l’autre  côté  V de 
la  voûte  , afin  que  la  flamme  , qui 
va  frapper  défions , ait  fon  ifliie  par 
là.  Dans  l’efpace  qui  eft  entre  les 
deux  baies  , c’eft-à-dire , entre  la 
grande  & la  petite , mettez  des  bar- 
res de  ter  S à environ  i \ pieds  au 
defiiis  de  la  terre  ; c’eft  là  que  vous 
placerez  votre  bois  pour  chauffer  le 
fourneau  ; garniffez  alors  les  côtés 
de  votre  voûte  avec  des  contre  forts , 
comme  cela  eftd’ufage  ; pratiquez-y 
deux  ouvreaux  T , dont  l’un  ferve  à 
mettre  le  minerai  dans  le  fourneau , 
& l’autre  à l’en  retirer.  Faites  deux 
regijhvs  ou  ouvertures  que  vous  place- 
rez l’une  , à l’extrémité  de  la  cham- 
bre inférieure  , oppofée  au  foyer  Q , 
& l’autre  an  deffus  du  fécond  plan- 
cher , du  côté  oppofé  à celui  par  où 
la  flamme  paffe  dans  la  chambre  fu- 
périeure  R : ces  deux  ouvertures 
fervent  à déterminer  la  flamme  dans 
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la  première  ou  la  fécondé  chambre , 
fuivant  qu’on  ouvre  la  première  ou 
la  féconde  de  ces  ouvertures.  Que 
ces  regiftres  ne  foient  pas  plus  grands 
qu’ils  ne  faut  pour  pouvoir  être  bou- 
chés avecune  brique.  A l’un  de  > con3- 
treforts  où  la  grande  bafe  vient  fe 
terminer , il  faudra  encore  pratiquer 
une  ouverture  de  la  longueur  d’un 
pied,  & d’un  pouce  & demi  de  haut , 
par  où  vous  puilîîez  faire  gliffer  une 
plaque  de  fer  d’un  pied  de  large  fur 
dix  de  long  , & l’en  retirer,  afin 
d’empêcher , quand  vous  le  voudrez , 
qu’il  ne  paffe  pas  la  moindre  portion 
de  flamme  dans  la  chambre  fupérieu- 
re  par  l’ouverture  V.  Enfin  ayez  foin 
de  boucher  exactement  l’intervalle  , 
qui  ell  entre  l’extrémité  de  la  pla- 
que fupérieure , & la  voûte  au  défi 
lus  de  la  grille  deftinée  à porter  le 
bois , afin  qu’il  n’entre  d’autre  flamme 
dans  la  partie Supérieure  du  fourneau, 
que  celle  qui  pafié  par  l’ouverture 
ménagée  à l’extrémité  oppofée  de 
cette  chambre  , ou  à celle  qui  eft 
la  plus  éloignée  du  bois.  Quant  à 
l’elpace  de  quatre  pieds  X,  qui  eft  à 
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l’extrémité  de  la  voûte  , on  peut  auffi 
le  fermer , & s’en  fervir  pour  mettre 
du  bois  verd  ou  humide , lorfqu’on 
n’en  a point  de  fec  , (a). 

Voila  ce  que  j’avois  à dire  du  four- 
neau ; malgré  fa  hmplicité  apparente, 
il  ne  laiffera  pas  de  produire  un  très- 
grarîd  efîet  : voici  la  maniéré  de  s’en 

(*)  La  defcription  qu’Orfchall  fait  de  fou  four- 
neau , eit  très  obfcure  & uès-eri'barrafTée  dans  l’o- 
riginal , nous  avons  tâché  de  l’éclaircir  autant  que 
nous  avons  pu  : afin  de  mettre  nos  Le&eurs  en 
état  de  s’en  former  une  idée  exa&e  , nous  avons 
fait  graver  une  coupe  de  ce  fourneau  , tel  que  nous 
le  concevons. 

u4  BCD^  repréfentc  la  bafe  voûtée  qui  doit  fou- 
tenir  la  grande  voûte. 

El  G H eft  la  petire  bafe  parallèle  à la  première  , 

deitinée  à foutenir  la  voûte  du  foyer. 

I K Plaques  de  fer  qui  forment  le  plancher  infé- 
rieur ; ces  plaques  font  portées  par  des  barres  de 
fer  à l’endi>;it  de  la  voûte  de  la  bafe  défignépar  £. 

M eft  la  voûte  du  foyer. 

N.  La  grande  vou  e , ou  celle  fous  laquelle  fe  fait 
la  calcination. 

OP.  Le  plancher  fupérieur  fur  lequel  on  place  le 
minerai  qu’on  veut  griller. 

Q.  Regiftre  delà  chambre  inférieure. 

R Regifire  de  la  chambre  fupérkure. 

S.  Le  foyer. 

T.  Ouvreau  par  où  l’on  met  le  minerai  dans  la 
chambre  fupérietire.  Il  doit  y en  avoir  un  fécond 
pour  l’en  oter. 

V . Grand  regiftre  qui  fe  ferme  par  une  plaque  de 
fer  en  couliffe  , lorfqu’on  ne  veut  pas  que  la  flam- 
me aille  dans  la  chambre  fupérieure  7 èt  alors  ©ac 
owte  le  petit  regiftre  Q. 
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fervir  pour  griller  les  minerais  ou 
mattes. 

Quand  vous  aurez  à griller  du  mi- 
nerai très-cru d , il  faudra  commencer 
par  lui  «donner  d’abord  un  feu  de  va- 
peurs très-doux  ; pour  cet  effet  lorfque 
le  minerai  fera  dans  le  fourneau , vous 
poufferez  la  plaque  de  fer  d’un  pied 
de  large  & de  dix  pieds  de  long  , dont 
il  a été  parlé  dans  la  defcription  du 
fourneau  , afin  qu’il  n’entre  point  de 
flamme  dans  la  chambre  fupérieure  ; 
il  faudra  aufil  ouvrir  le  regiftre  de  la 
chambre  inférieure  ; allumer  un  feu 
de  fagots , qui  ne  foient  point  trop 
fecs  , & les  laiffer  fumer  tant  qu’on 
le  croira  néceffaire , car  on  ne  peut 
ici  fixer  le  tems;  il  faudra  conluîter 
la  nature  du  minerai , que  l’on  a à 
traiter , parceque , comme  on  fait , 
il  y en  a qui  exigent  plus  de  feu  que 
d’autres.  Vous  continuerez  pendant 
environ  une  journée  à donner  un  feu 
de  fumée , tel  qu’on  vient  de  le  dire  ; 
au  bout  de  ce  tems , vous  donnerez 
un  feu  plus  fort  avec  du  bois  parfai- 
tement fec  & qui  donne  de  la  flamme, 
afin  de  commencer  à faire  rougir  la 
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matière  ; mais  veillez  à ce  qu’elle  fie 
s’échauffe  quejufqu’à  devenir  d’un 
rouge  brun;  il  faudra  l’entretenir  dans 
ee  degré  de  chaleur  pendant  toute 
la  nuit  jufques  vers  le  matin  ; vous  re- 
tirerez pour  lors  la  plaque  de  fer  ou  le 
grand  regiftre , qui  fait  la  communi- 
cation de  la  chambre  inférieure  à la 
fupérieure  » afin  de  donner  paffage  à 
îa  flamme  ; vous  fermerez  en  même- 
tems  le  regiftre  de  la  chambre  infé- 
rieure ; vous  entretiendrez  le  feu 
dans  ce  degré  de  force  , afin  que  la 
matière  rougiffe  parfaitement  & en 
foit  pénétrée  ; quand  vous  la  ver- 
rez à ce  point , vous  en  tirerez  un 
effai  pour  vous  affurer  fi  elle  eft  fuffi- 
famment  grillée , l’habitude  & l’ex- 
périence apprendront  à s’y  connoî- 
îre.  Mais  pour  bien  griller , il  fera 
à propos  que  vous  fâchiez  exacte- 
ment combien  de  tems  votre  four- 
neau conferve  fa  chaleur  & demeure 
rouge  lorfqu’il  a été  une  fois  bien 
échauffé;  c’eft  là  deffus  qiffil  faudra 
vous  régler  pour  ceffer  le  grillage  , 
ne  point  pouffer  le  feu  , & ne  point 
l’entretenir  au  delà  de  ce  qu’il  en  faut 
au  minerai» 
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En  fuivant  l’opération  telle  qu’elle 
vient  d’être  décrite  , on  verra  avec 
' étonnement  le  grand  effet  que  l’acide 
du  bois  produit  fur  les  Mines  cruës 
de  non  mûres  ; & l’on  obfervera  la 
quantité  prodigieufe  qu’il  en  fort  du 
fourneau  avec  la  fumée  ; pour  cet  ef- 
fet , immédiatement  après  avoir  al- 
lumé le  feu , on  n’aura  qu’à  ouvrir 
un  des  ouvreaux , par  où  l’on  met, 
le  minerai  dans  le  fourneau  ; l’humi- 
dité qui  en  fortira , fera  fi  abondante , 
qu’on  pourra , fi  l’on  veut,  la  recueil- 
lir en  grande  partie.  Voilà  ce  que 
j’avois  à dire  fur  la  maniéré  de  gril- 
ler les  Mines  qui  ne  font  point  dans 
l’état  de  maturité. 

Nous  allons  parler  maintenant  de 
la  maniéré  de  griller  le  fchlich  ou  le 
minerai  pulvérifé  ; la  finefié  de  fes 
parties  en  rend  le  procédé  bien  dif- 
férent : il  faut  indifpenfablement 
commencer  par  lui  donner  un  feu  de 
fupprefïïom  pour  le  mettre  en  état 
de  foute nir  l’aftion  du  feu  ; il  ne  faut 
point  allumer  le  fourneau  avant  que 
d’y  avoir  mis  la  Mine  en  poudre  ; fans 
cette  précaution,  il  s’en  diffiperok 
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une  partie  en  l’expofant  à la  chaleur , 
flirtent  fi  elle  étoit  mêlée  d’un  peu  de 
quartz  ; car  alors  la  Mine  pétille- 
ront , fe  répandroit  dans  l’atteîier  ; 
& quoiqu’elle  toit  renfermée  exac- 
ment , & couverte  d’une  voûte  qui 
la  retient , elle  chercheront  toujours 
à s’échapper  , & à fe  faire  un  paf- 
fage  par  les  moindres  ouvertures. 
Vous  vous  y prendrez  de  la  maniéré 
fuivante  : vous  remplirez  votre  cham- 
bre fupé  rieur  e avec  le  minerai  en 
poudre , vous  éteindrez  enfuite  de 
la  chaux  vive  dans  de  l’eau , jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  une  confiftance  épaiffe , 
vous  répandrez  ce  mélange  fur  vo- 
tre minerai , que  vous  n’étendrez  ce- 
pendant point  à plus  de  quatre  doigts 
d epaiffeur  ; vous  laiflerez  fécher  le 
tout  à l’air.  Vous  pourrez  aufli , fi 
vous  le  voulez , répandre  fur  le  mi- 
nerai de  la  chaux  éteinte  en  poudre 
bien  tamifée  ; cependant  l’avantage  , 
que  vous  en  retirerez , ne  fera  point 
affés  grand  pour  vous  dédommager 
de  l’incommodité  de  cette  manipula- 
tion ; le  feul  profit  qu’il  y ait , con- 
fifte  dans  l’épargne  du  tems , que  la 
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chaux  mettrait  à fe  fécher  de  la  pre- 
mière maniéré  ; mais  cette  perte  de 
tems  eil  compenfée  par  le  bien  que 
la  chaux  détrempée  fait  au  minerai; 
c’eft  pourquoi  je  m’en  tiens  à cettë 
méthode  comme  étant  la  meilleure. 
Lorfque  la  chaux , que  l’on  aura  répan- 
due cflsiTus  le  minerai , fera  féchée , elle 
formera  une  elpece  de  croûte  dure , 
qui  tiendra  la  matière  rapprochée  & 
la  rendra  compade  ; alors  vous  fe- 
rez un  feu  clair  avec  des  fagots  bien 
l'ecs  ; vous  boucherez  l’intervalle  qui 
fe  trouve  entre  la  chambre  inférieure 
& la  fupérieure , en  pouffant  le  re- 
giftre  ou  la  couliffe  de  fer  d’un  pied 
de  large  , afin  qu’il  ne  paffe  point  de 
flamme  entre  deux  ; vous  donnerez 
un  feu  clair  qui  flambe  , qui  aille  fe 
porter  fous  le  minerai  & qui  l’échauffe 
en  deffous , continuez  ainfi  jufqu’à 
ce  qu’il  rougiffe  parfaitement  ; entre- 
tenez-le  dans  cet  état , & pouffez  le 
feu  pendant  douze  heures , au  bout 
de  ce  tems  retirez  le  regiffre  pour 
donner  paffage  à la  flamme  par  def- 
fus , vous  n’aurez  plus  lieu  de  crain- 
dre , que  la  moindre  partie  du  mi- 
nerai s’en  aille  en  pouffiére  : vous 
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remuerez  alors  la  matière  qui  éÊ 
dans  le  fourneau , & vous  continue- 
rez à donner  un  feu  violent , jufqu’à 
ce  que  la  matière  fe  mette  en  gru- 
meaux ; quand  elle  fera  â ce  point , 
vous  pourrez  fur  le  champ  la  porter 
au  fourneau  de  fiificn  pour  Lu  don- 
ner la  première  Fonte.  Si  voffi  avez 
exaûement  obfervé  les  régies  qui 
viennent  d’être  preferites , vous  ver- 
rez avec  furprife  combien  cette  pré- 
paration aura  rendu  le  minerai  en 
poudre  capable  de  foutenir  le  feu  ; 
& la  première  Fonte  vous  donnera 
jufqu’à  un  quart  de  plus  que  û vous 
aviez  fuivi  la  méthode  ordinaire  ; 
celle-ci  eft  donc  plus  avantageufe  en 
ce  point  ; d’ailleurs  elle  exige  moitié 
moins  de  tems  & de  travail;  voilà 
bien  des  raifons  de  la  préférer  : je  ne 
prétends  cependant  rien  prefcrire  à 
perfonne , c’eft  à chacun  à fuivre  la 
voie  qu’il  regardera  comme  la  meil- 
leure. 

Pour  ce  qui  eft  du  grillage  des  au- 
tres Mines , on  y réuffira  aifément 
par  la  même  méthode  ; on  évitera 
pareillement  les  travaux  inutiles , qui 
ont  coutume  d’accompagner  la  mi- 
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tihode  ufitée.  Voici  comment  on  peut 
s’y  prendre. On  met  dans  le  fourneau, 
du  minerai  de  l’épaifieur  de  quatre 
doigts  ; on  allume  un  feu  violent  avec 
du  bois  fec  , afin  que  la  flamme 
échauffe  le  minerai  par  defllis  & par 
defîbijs  ; on  continue  de  même  jufi 
qu’à  ce  qu’on  ait  lieu  de  préfumer 
que  la  matière  efl  ailés  grillée  ; onia 
porte  en-fuite  au  fourneau  de  fufion. 

Il  nous  reflie  à parler  d’un  grillage  , 
qui  n’a  lieu  que  pour  le  cuivre  j je 
renvoie  celui  de  la  matte  de  plomb 
à un  Traité  particulier , que  j’ai  défi 
fèin  de  publier  fur  cette  matière.  Les 
Mines  de  cuivre  donnent  fouvent 
des  mattes  fort  confidérabîes  ; mais 
il  ne  faut  point  d’autres  manipula- 
tions pour  les  griller , que  celles  qui 
viennent  d’être  décrites  en  dernier 
lieu  ; il  faut  feulement  les  brifer  grofi 
fièrement  jufqu’à  ce  quelles  foient 
de  la  grofleur  d’une  noix  ou  d’une 
noifette  , & veiller  à ce  que  les  ou- 
vriers ne  les  réduifent  point  en  parti- 
cules trop  déliées  , parcequ’en  les 
écrafant  au  boccard , elles  fe  rédui- 
roient  en  une  efpece  de  farine?  cg 
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qui  eft  nuilible  ; & venant  enfuite 
à fe  pelotonner  , la  chaleur  ne  pour- 
roit  agir  defîus. 

On  fera  difpenfé  de  la  peine  de 
griller  les  matîes  , lorfquon  aura  fait 
griller  fufKfamment  les  Mines  , & 
lorfquon  en  aura  fait  partir  le fou- 
fre , qui  met  le  métal  en  matte  ; avec 
ces  précautions,  on  tirera  de  ces  Mi- 
nes plus  de  métal  que  de  matte.  Il 
feroit  encore  néceftaire  de  donner 
quelques  régies  fur  la  maniéré  de 
tirer  parti  de  la  matière , lorfqu’elle 
a été  grillée  : mais  comme  nous  en 
avons  parlé  afles  au  long  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  Traité  , je  crois , 
qu’il  eft  inutile  d’y  revenir  ; d’ail- 
leurs les  mattes  de  cuivre  ne  deman- 
dent point  à être  traitées  au  fourneau 
de  fuïion  d’une  autre  maniéré  que 
les  Mines  grillées  , ou  que  la  Mine 
brute.  Je  terminerai  donc  ce  fé- 
cond traité  en  affurant  le  Leêleur , 
qu’il  n’aura  point  lieu  de  fe  repentir, 
s’il  obferve  fcrupuîeufement  les  ré- 
gies , que  je  viens  de  lui  prefcrire. 


Fin  du  fécond  Traité, 
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TROISIÈME  TRAITÉ. 

De  la  Liquation. 
Paragraphe  Premier, 

E Q u I a été  dit  jufqu’à  préfent 
dans  les  deux  Traités  qui  précédent, 
n’a  rapport,  comme  on  a pu  le  voir, 
qu’aux  Mines  de  plomb  & de  cuivre. 
Nous  avons  fuffifamment  expliqué , 
comment  011  réduit  le  minerai  en  mat- 
te,  & comment  on  dégage  enfuite  le 
métal  de  cette  matte  ; mais  il  ne  fe 
trouve  point  de  cuivre  ni  de  plomb 
fans  une  portion  d’argent  affés  con- 
fxdérable  , pour  pouvoir  dédomma- 
ger de  la  dépenfe  qu’il  faut  faire  pour 
l’en  féparer.  On  ne  coureroit  aucun 
rifque  de  tenter  cette  féparation , 
quand  le  quintal  de  plomb  ne  don- 
neroit  que  deux  onces , & le  quin- 
tal de  cuivre  que  quatre  ou  cinq  on- 
ces d’argent.  Il  nous  refie  donc  à 
parler  de  la  maniéré  d’obtenir  cette 
portion  d’argent , & de  la  féparer. 
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Pour  réparer  l’argent  du  plomb , il 
Suffit  delà  coupelle,  il  en  eft  de  mê- 
me du  cuivre  ; mais  comme  on  ne 
peut  coupeîler  le  cuivre  qu’en  y ajou- 
tant du  plomb .,  & que  cette  opéra- 
tion eft  très-  coûteufe,  & qu’elle  ex- 
pôle  à de  grandes  pertes,  il  a fallu 
recourir  à des  expédiens  pour  y ob- 
vier; tirer  l’argent  du  cuivre , le  por- 
ter dans  le  plomb  , & paffer  enfuite 
ce  plomb  à la  coupelle  ; c’eft  l’opé- 
ration que  l’on  a nommée  Liquation  : 
nous  en  donnerons  la  defcription* 

§•  U* 

Comme  nous  n’avons  rien  fur  cet- 
te matière,  finon  , ce  qu’Ercker en 
a dit,  comme  perfonne  ne  l’a  en- 
core traitée  à fond  , & comme  il  y 
a très-peu  de  reffources  pour  ceux 
qui  veulent  s’en  inftruire , j’ai  cruné- 
ceffaire  d’entrer  dans  un  détail  cir- 
conftancié , & de  faire  voir  en  quoi 
cette  opération  confifte  , & quel  eft 
le  but  qu’on  s’y  propofe.  Il  eft  quef- 
îion  de  féparer  le  cuivre  St  l’argent , 
fans  que  chacun  de  ces  deux  corps 
fouffe  aucune  altération  dans  fa  na- 
ture 
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tare  & dansfes  propriétés.  Onneréuf* 
firoit  point  par  la  coupelle  en  grand , 
puifqu’on  ne  peut  y traiter  au-delà 
de  quatre  quintaux  à la  fois.  Nous 
avons  dans  cette  opération  une  des 
plus  belles  inventions  des  Anciens  ; 
on  en  faifoit  ci-devant  un  grand  myf- 
tére  ; on  ne  parvenoit  à s’y  faire  ini- 
tier qu’à  force  d’argent  ou  par  une 
faveur  particulière  ; c’efl  précifément 
la  raifon  pour  laquelle  cette  opéra- 
tion eft  demeurée  dans  fon  premier 
état,  jufqu’à  ce  que  la  connoiffance 
en  étant  devenue  un  peu  plus  com- 
mune , bien  des  gens  fe  font  occu- 
pés du  foin  de  la  perfectionner.  On 
chercha  à fé parer  l’argent  d’avec  le 
cuivre  , fans  être  obligé  de  fe  fervir 
de  plomb  : mais  ce  fut  fans  fuccès  ; 
les  uns  manquèrent  faute  d’appeller 
la  nature  à leur  fecours  ; d’autres  fi- 
rent plus  mai  encore , & la  traverfe- 
rent;  quelques-uns  propoferent  des 
moyens  convenables,  mais  leurs  idées 
furent  rejettées  par  les  ignorans , 
dont  ils  n’étoient  point  entendus. 

La  Liquation  exige  plufieurs  opé- 
rations différentes  ; après  qu’on  s’eit 
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affuré  de  l’argent  qui  eft  contenu 
dans  le  cuivre , on  y joint  du  plomb  ; 
on  le  fait  pafier  au  fourneau  de  fu- 
lion  , & l’on  obtient  ce  qu’on  ap- 
pelle pains  dé  liquation  : cette  opéra- 
tion fe  nomme  rafraîchir.  On  prend 
les  pains  ou  gâteaux  qui  ont  été  pro- 
duits par  la  Fonte , & on  les  porte 
au  fourneau  de  liquation  , où  on 
leur  donne  un  feu  de  charbons  ; par 
ce  moyen  le  plomb  fe  fépare , il  tom- 
be au  bas  du  fourneau , & le  cuivre 
refte  en  haut.  Cette  opération  fe 
nomme  liquation;  par  fon  moyen 
l’on  obtient  ce  qu’on  appelle  épines  » 
c’eft  une  efpece  de  matière  hériffée 
de  pointes  , qui  contient  du  cuivre  , 
du  plomb  & de  l’argent  ; on  mêle  en- 
fuite  ces  épines  avec  de  la  cendre  de 
plomb  , & la  litharge  qui  s’ eft  for-] 
mée  j & on  les  fait  fondre;  le  produit 
de  cette  fufion  s’appelle  en  allemand 
d'ôrnléin fchlichten ; à l’égard  des  pains 
de  cuivre  qui  font  reftés  fur  le  four- 
neau de  liquation , on  les  met  dans 
un  autre  fourneau  qui  a trois  ou  qua- 
tre rigolles  ou  rues  par  le  bas , & qui 
eft  garni  par  deffus  d’une  voûte  ; on 
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allume  en  deffous  un  feu  de  bois  ? 
que  l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
retiré  tout  le  plomb  ; cette  opération 
fe  nomme  rejjuage.  Les  pains  de  cui- 
vre qui  ont  paffé  par  le  fourneau  de 
reffuage,  font  portés  au  fourneau  d’afi 
finage , où  on  les  laiffe  au  feu  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  acquis  la  du&ilité  con- 
venable ; c’efl:  ce  que  l’on  nomme 
affiner.  Voilà  les  opérations  qui  font 
néceffaires  pour  féparer  l’argent  du 
cuivre. 

§.  m. 

Nous  allons  parler  d’abord  de  la 
première  de  ces  opérations  qui  s’ap- 
pelle rafraîchir  ou  former  les  pains  ; 
voici  comment  elle  fe  fait.  On  conf* 
truit  un  fourneau  de  fufion  qui  a pré- 
cifément  la  même  forme  que  ceux 
qui  ont  été  décrits  dans  la  première 
partie  de  cet  Ouvrage , & dont  on 
fe  fert  pour  la  Fonte  des  Mines  de 
plomb  ailées  à fondre  ; on  fait  exac- 
tement l’effai  du  cuivre  pour  favoir 
précilément  ce  qu’il  contient  d’ar- 
gent ; fur  chaque  demie  once  d’ar- 
gent , on  met  dix-huit  livres  de 
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plomb  ; il  faut  de  plus  foire  enforte , 
que  la  quantité  du  plomb  foit  à celle 
du  cuivre , comme  douze  eft  à trois , 
afin  qu’il  y ait  allés  de  plomb  pour 
abforber  & extraire  l’argent  qui  eft 
contenu  dans  le  cuivre  ; fans  cela  on 
feroit  obligé  de  le  paffer  à la  cou- 
pelle , & il  fe  perdroit  trois  ou  qua- 
tre fois  plus  de  plomb  qu’il  ne  s’en 
perd  dans  l’opération  que  l’on  vient 
de  décrire  ; auffi  c’eft  la  méthode 
que  l’on  fuit  communément  ; mais 
avant  que  d’aller  plus  loin , je  crois 
néceflaire  de  faire  obferver  ce  qui 
fuit. 

§.ÎV. 

Dans  toutes  les  liquations  j’ai  re- 
marqué qu’il  fe  préfentoit  ordinaire- 
ment des  inconvéniens  de  trois  efpe* 
ces , que  j’ai  toujours  cherché  à cor- 
riger ; j’ai  vu  que  la  feule  raifon  qui 
empêchoit  que  cette  opération  ne  fe 
perfectionnât , c’efl  que  perfonne 
n’en  connoiffoit  la  caufe , & ne  s’ em- 
harraffoit  de  la  rechercher.  J’ai  vu 
qu’il  étoit  impoffible  de  parvenir  à 
^ette  découverte,  fans  être  très- ver* 
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fé  dans  la  chymie  ; fans  s’être  appli- 
qué à l’analyfe  des  métaux  ; fans 
avoir  examiné  ce  que  ces  métaux 
peuvent  ou  ne  peuvent  pas  fouf- 
frir  ; ce  qui  eft  capable  de  les  amé- 
liorer , de  les  conferver  ou  de  les 
altérer  : je  puis  me  dater  d’avoir  fait 
du  progrès  fur  cette  matière , tant 
dans  la  théorie , que  dans  la  pratique*. 
Voici  les  trois  inconvéniens  dont 
j’ai  voulu  parler. 

i°.  Les  cuivres  affinés  ne  font  ja- 
mais parfaitement  purs,  & l’on  y 
trouve  prefque  toujours,  par  les  ef- 
fais  qu’on  en  fait  après  l’affinage , juf- 
qu’à  une  once  d’argent  au  quintal. 

z°.  Jufqu’à  préfent  on  n’a  pas  ima- 
giné d’autre  moyen  que  le  plomb , 
pour  faire  la  féparation  de  l’argent 
d’avec  le  cuivre. 

3°.  L’on  n’a  point  encore  trouvé 
le  moyen  d’éviter  la  perte  du  plomb  , 
que  l’on  a employé  dans  cette  opéra- 
tion. 

Que  répondra-t-on  à ces  repro- 
ches, que  je  fais  à la  maniéré  ordinaire 
de  faire  la  liquation  ? On  dira  peut- 
être  qu’on  ne  peut  point  réuffir  autre- 
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rnent , & que  fi  la  choie  eût  été 
poffibie  , nos  Prédéceffeurs  s’en  fe- 
roient  avifés  : mais  il  eft  aifé  de  fen- 
t-ir  la  frivolité  de  cette  réponfe. 

§•  V. 

Je  vais  examiner  en  peu  de  mots 
les  inconvéniens  dont  je  viens  de 
parler.  Le  premier  confifte  en  ce  que 
l’on  ne  peut  jamais  parvenir  à puri- 
fier le  cuivre  allés  exaélement , pour 
qu’il  ne  relie  pas  toujours  une  once 
d’argent  fur  un  quintal  de  cuivre.  Si 
on  demande  s’il  ne  feroit  pas  pofli- 
ble  de  remédier  à cet  inconvénient , 
& de  purifier  le  cuivre  aiTés  parfaite- 
ment , pour  en  tirer  avec  profit  l’ar- 
gent qui  y relie  . & qui  eft  en  pure 
perte  ; je  répondrai , qu’on  pourroit 
y parvenir , & voici  mes  raifons. 
Je  fuppofe , que  le  quintal  de  cui- 
vre contienne  fix  onces  d’argent  ; 
fi  on  en  fait  l’extra&ion  d’une  façon 
convenable  , on  en  tirera  l’argent  à 
une  once  près , que  le  cuivre  retien- 
dra , phénomène  qui  mérite  d’être 
remarqué.  Je  puis  me  flater  d’être 
parvenu  à purifier  le  cuivre  au  point , 
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que  le  quintal  ne  contenoit  tout  au 
plus  que  trois  carats  d’argent  ; ce- 
pendant j’ai  eu  occafion  d’obferver , 
que  du  cuivre  , qui  contenoit  une 
même  quantité  d’argent , mêlé  avec 
le  même  plomb  , & rafraîchi  ou  mis 
en  pain  , enfuite  paffé  par  la  liqua- 
tion , & affiné  dans  deux  fourneaux 
différens;  ce  cuivre,  dis-je,  après 
avoir  été  ainfi  purifié  ou  affiné  en- 
tièrement , donnoit  une  quantité  d’ar- 
gent différente  ; une  partie  n’en  con- 
tenoit prefque  plus,  tandis  que  l’autre 
en  contenoit  encore  une  portion  con- 
fidérable  ; quoique , comme  on  a dit , 
on  eût  employé  précifément  les  mê- 
mes matières  dans  le  traitement  de 
chaque  partie  de  ce  cuivre.  Mais  en 
traitant  d’une  certaine  façon  îe  cuivre 
qui  ne  contenoit  plus  d’argent , fans 
y rien  ajouter  qui  pût  contenir  de 
l’argent , il  s’efl  trouvé  cependant , 
après  l’opération , qu’il  en  contenoit 
environ  une  demie  once , & l’autre 
cuivre  , qui  avoit  déjà  de  l’argent , 
en  contenoit  plus  qu’auparavant.  Un 
phénomène  encore  plus  remarqua- 
ble , c’efl  qu’un  cuivre  coupelle  avec 
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du  plomb , & qui  a donné  de  l’argent 
fur  la  coupelle  , traité  par  ma  nou- 
velle méthode  , donne  encore  plus 
d’argent , que  dans  la  première  opé- 
ration , & cela  fans  addition  d’au- 
cune matière  qui  contienne  de  l’ar- 
gent. Je  ferois  affés  tenté  de  m’ex- 
pliquer plus  clairement , mais  des  rai- 
îons  particulières  m’en  empêchent  ; 
cependant  je  defirerois  fort  que  quel- 
que perfonne  bien  verfée  dans  la 
Métallurgie , s’occupât  à nous  dé- 
velopper la  nature  de  ces  phénomè- 
nes. 

Voici  les  raifons  que  l’expérience 
m’a  fournies.  L’or  & l’argent  ne  font 
autre  chofe  qu’un  mercure  pur  & par- 
faitement cuit , qui  a été  fixé  dans 
fa  matrice , & élaboré  par  le  feu  fou- 
terrein , qui  eft  moins  dévorant , & 
qui  a des  qualités  différentes  de  cel- 
les de  notre  feu  élémentaire  vifible , 
fait  avec  dubois , du  charbon  & d’au- 
tres matières  inflammables.  Ce  mer- 
cure le  trouve  dans  tous  les  métaux  , 
puifque  c’eft  lui  qui  les  conftitue  , & 
ils  ne  différent  de  l’or  & de  l’argent , 
qu’en  ce  que  le  mercure  n’y  a point 
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eu  une  codion  fuffifante  ; confé- 
quemment  comme  ils  ne  font  point 
allés  compades  , ils  ne  peuvent  de- 
meurer fixes  dans  le  feu  élémentaire. 
Quarrive-t-il  donc  ? Le  feu  en  agif- 
fant  fur  eux  , confume  une  partie 
du  mercure  qu’ils  contiennent , & 
les  rend  poreux  ; or  c’efl  à propor- 
tion de  leur  plus  ou  moins  de  poro- 
fîîé  , qu’ils  font  plus  ou  moins  dudi- 
îes,  malléables  ou  colorés  ; c’eft  ce 
qu’on  peut  prouver  par  l’expérience. 
Cela  pofé  , li  l’on  parvenoit  à trai- 
ter les  métaux  dans  le  feu , de  ma- 
niéré , qu’ils  fiiffent  comme  envelop- 
pés d’une  crôute , le  mercure  & le 
foufre  , dont  l’effet  elt  de  les  rendre 
fixes  & dudiles , fe  trouveroient  re- 
tenus & mis  hors  d’état  de  s’échapper 
aulïi  facilement , ils  s’échaufferoient 
& s’embraferoient  au  dedans  des  mé- 
taux mêmes  , & produiroient  affuré- 
ment  quelque  chofe  d’extraordinaire. 

' Si  l’on  conçoit  ce  que  je  viens  de 
dire , on  fera  au  lait  de  l’Art , & on 
fçaura  appliquer  le  feu  de  maniéré  , 
à pouvoir  agir  avec  avantage.  11  y 
auroit  aulïi  de  l’utilité  à retirer  delà 
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découverte  de  la  vraie  raifon  , pour- 
quoi on  ne  réuffitpas  à affiner  parfai- 
tement le  cuivre,  à moins  de  faire  agir 
fortement  le  vent  des  foufflets , & , ce 
qu’il  eft  effenîiel  d’obferver , à moins 
que  le  feu  n’agiffe  de  haut  en  bas. 
Une  autre  découverte  très-impor- 
tante feroit  celle , qui  nous  donneroit 
le  moyen  de  fe  paffer  de  cette  mé- 
thode, & de  puilfier  ou  d’affiner  le 
cuivre,  & lui  donner  la  duéHlité  re- 
quife , en  appliquant  le  feu  par  deff 
fous.  Je  voudrois  bien  qu’on  m’expli- 
quât clairement  pourquoi  le  plomb  , 
toutes  les  fois  qu’on  le  travaille , don- 
ne de  l’argent , c’eft  un  phénomène 
dont  il  eft  facile  de  fe  convaincre  ; 
pour  cet  effet , on  n’a  qu’à  prendre 
du  plomb , le  paffer  à la  coupelle  , 
pefer  exa&ement  le  bouton , réduire 
la  coupelle  ou  ce  qui  eft  paffé  dans 
la  coupelle , paffer  de  nouveau  ce 
plomb  à la  coupelle  pour  obtenir  un 
bouton  ou  régule  , réduire  de  nou- 
veau la  coupelle , & continuer  à pro- 
céder de  la  même  maniéré  , la  même 
chofe  arrivera  toujours  à l’infini.  Après 
que  l’on  aura  fait  cette  opération  4 
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plufieurs  reprifes , fi  i’on  pefe  enfem- 
ble  tous  les  boutons  quon  aura  ob- 
tenu , & fi  on  additionne  leurs  pro- 
duits, on  trouvera  qu’il  eft  allés  con- 
fidérable.  Il  faut  donc, ou  que  l’argent 
y exiftât  auparavant , ou  qu’il  s’y  foit 
formé  dans  l’opération;s’il  y étoit  dès 
auparavant , pourquoi  n’eft-il  point 
entièrement  refté  fur  la  coupelle  î 
S’il  y a été  formé  dans  l’opération  9 
ce  ne  peut  être  que  par  le  feu.  On 
pourroit  rapporter  plufieurs  exem- 
ples de  la  même  efpece. 

Si  l’on  fait  attention  à ce  qui  vient 
d’être  dit,  il  fera  facile  d’apperce- 
voir  que  c’eft  commettre  une  faute 
affés  conlidérable  dans  le  rafraichif- 
fement , ou  dans  l’opération  où  l’on 
joint  du  plomb  au  cuivre  pour  faire 
les  pains , que  de  ne  confidérer  que 
le  poids  du  plomb  dont  on  fe  lèrt 
pour  fondant  ; en  effet , il  y a du 
plomb  qui  eft  d’une  meilleure  qua- 
lité qu’un  autre  , d où  il  fuit  nécef- 
fairement,  que  tous  les  plombs  n’a- 
giffent  pas  également  bien  lur  le  cui- 
vre. Il  eft  donc  impofîibie  de  fa  voir 
exactement , combien  le  cuivre  con* 
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tient  d’argent  ; il  faudra  donc  faire 
l'effai  du  plomb  relativement  à fa  qua- 
lité ; parceque  dans  F operation  dont  il 
s'agit , ce  nef  pas  tant  la  quantité , 
que  la  qualité  qui  opère.  Ce  qui  prouve 
ce  principe  , c’eft  l’obfervation  que 
j’ai  faite  plufieurs  fois , qu’il  y a du 
plomb  dont  un  quintal  produit  plus 
d’effet , qu’un  quintal  & demi  ou  deux 
quintaux  d’autre  plomb  ; s’il  arrive 
donc  , que  dans  le  raf’raîchiffement 
©u  l’addition  du  plomb  , on  confulte 
plutôt  fa  quantité  que  fa  qualité  , il 
ne  fera  pas  poffible  que  la  diflolution 
de  l’argent , qui  exifte  dans  le  cuivre , 
fe  faffe  parfaitement , le  plomb  ne  re- 
tenant que  la  partie  qu’il  extrait , le 
refte  demeurera  dans  le  cuivre  , & 
reliera  uni  fi  étroirement  avec  lui 
dans  les  travaux  poftérieurs  , qu’il 
fera  impofiible  de  l’en  féparer  fans 
des  travaux  tout  particuliers  & fans 
des  peines  extraordinaires  : ce  que  je 
ferai  voir  plus  au  long  , lorfque  je 
traiterai  de  la  perte  du  plomb. 

§.  VL 

À l’égard  du  fécond  inconvénient. 
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qui  eft  que  l’on  n’a  point  encore  ima- 
giné un  moyen  de  féparer  l’argent  du 
cuivre  fans  le  fecours  du  plomb  , je 
me  fuis  fort  occupé  de  cet  objet , & 
j’ai  trouvé  que  pour  la  féparation 
de  l’argent , il  faut  : 

i°.  Qu’il  fe  fafle  une  diffolution 
du  cuivre  & de  l’argent  in  qualitau 
continuât  c’eft-à-dire , il  faut  que  les 
parties  de  ces  métaux  entrent  dans 
un  état  de  fluidité  parfaite. 

z®.  Il  faut  que  le  menftruë  ou  dif- 
folvant  foit  homogeneum  mercuriale , 
une  fubftance  mercurielle  métallique 
homogène , tant  par  raport  au  cuivre 
qu’à  l’argent , & par  conféquent  par 
rapport  à tous  les  métaux. 

30.  Il  faut  que  le  diflolvant  ait  plus 
d’affinité  avec  l’argent  qu’avec  le  cui- 
vre , fans  quoi  ces  deux  métaux  de- 
meureroient  unis. 

4°.  Il  faut  que  l’argent  foit  diflout 
au  point , que  le  moindre  feu  qui 
viendra  à échauffer  le  diflolvant  mer- 
curiel , ( mercurium  folventem  , ) puifle 
le  rendre  coulant,  & le  conferver 
auffi  bien  que  fon  diflolvant. 

5°.  Il  fÿut  que  le  diflolvant  & le 
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corps  diffout  ne  l'oient  que  mêlés  fans 
être  combinés , afin  que  le  diffolvant 
puiffe  par  la  fuite  laifier  aller  le  corps 
dilïout  fans  le  détruire , (abfque  corrup- 
tions. ) Ces  cinq  points  principaux 
font  efîentiels  à l’opération;  on  a 
trouvé  quelques  matières  qui  avoient 
une  ou  plufieurs  des  propriétés  qui 
font  ici  requifes , mais  on  n’en  a point 
encore  rencontré  qui  les  euffent  tou- 
tes ; fans  cela  cependant  il  n’y  a 
point  de  fuccès  à efperer. 

J’ai  moi-même  été  dans  l’idée  qu’il 
feroit  fort  avantageux , que  la  chofe 
pût  s’exécuter  par  le  moyen  de  la 
précipitation  , en  concentrant  l’ar- 
gent qui  le  trouve  contenu  dans  cinq 
ou  fix  onces  de  cuivre , & le  rédui- 
fant  ou  rapprochant  dans  une  demie 
once , & j ai  trouvé  que  la  chofe  étoit 
praticable  ; mais  ce  travail  eft  péni- 
ble , il  y a du  déchet , & l’on  perd 
beaucoup  de  tems  ; cependant  je  vais 
expofèr  en  palfant  Jes  obfervations 
que  j’ai  eu  occafion  de  faire  fur  ce 
travail. 
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§.  VIL 

Lorfque  la  féparation  de  l’argent 
d’avec  le  cuivre  doit  s’exécuter  par 
la  voie  de  la  précipitation , il  faut , 
ou  que  la  chofe  fe  faffe  au  moyen 
d’un  diffolvant , qui  agiffe  fur  le  mé- 
tal de  moindre  valeur , fans  toucher 
au  métal  le  plus  précieux , ou  il  faut 
que  le  diffolvant  agiffe  fur  le  métal  le 
plus  parfait , & fe  précipite  avec  lui  ; 
ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  effets  ne  peut 
fe  produire  fans  les  acides  , qui , 
comme  on  le  fait , font  nuifibles  aux 
métaux , en  ce  qu’ils  les  attaquent 
trop  vivement , & les  métaux  ainfi 
attaqués  ne  donnent , après  l’évapo- 
ration de  l’acide  , qu’une  efpece  de 
chaux  inanimée.  Les  diffolvans  de 
cette  efpece  font  furtout  très-nuifi- 
hles  à l’argent , qui , lorfqu’il  elt  mêlé 
avec  le  cuivre  , fe  trouve  dans  une 
grande  divilion , & réduit  en  molé- 
cules imperceptibles. 

Le  foufre  joint  avec  le  cuivre  par 
une  certaine  méthode , produit  tous 
les  effets  qu’on  peut  efpérer  en  fui- 
yant  cette  voie  j en  effet , l’efprit  ou 
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l’acide  du  foufre  diffout  les  métaux: 
tels  que  le  fer  , le  cuivre , le  plomb 
&c  : mais  il  n’a  d’autre  effet  fur  l’ar- 
gent que  de  le  rendre  aigre  & cafîant  > 
le  noircir  & le  défigurer;  lorfque 
Fefprit  du  foufre  commence  à diflfou- 
dre , ou  plutôt  à détruire  le  cuivre  , 
les  particules  déliées  de  ce  métal  s’u- 
nifient avec  lui  , mais  l’argent  de- 
meure tel  qu’il  eft  ; & dans  le  feu 
il  entraîne  avec  lui  les  parties  les  plus 
fixes  & les  plus  compactes  du  cuivre  : 
cette  diflblution  fe  fait  avec  bruit  & 
effervefcence , & l’on  trouve  le  corps 
métallique  gonflé  & raréfié.  Qu’on 
fe  rappelle  combien  il  en  coûte 
de  dépenfes  & de  travaux  pour  gril- 
ler les  mattes  de  cuivre , & pour 
en  tirer  le  cuivre  noir  ; or  dans  l’o- 
pération dont  il  s’agit  ici , ce  qui  refte 
après  la  précipitation  * n’eff:  autre 
ehofe  que  de  ia  matte  de  cuivre.  En 
chaffant  Fefprit  de  foufre  , qui  a en- 
tièrement pénétré  le  cuivre , & qui 
l’a  rendu  aigre  & tout  à faitfemblable 
à î’<e«  uflum  & à une  matte  , il  faut 
faire  enforte  de  ne  point  perdre  la 
|>lus  grande  partie  du  cuivre,  ou  de 


d'Orfchall.  iyj 

ne  point  le  réduire  en  chaux.  Cela 
pofé , tout  ce  premier  travail  devient 
inutile  , puifqu’après  beaucoup  de 
foins  & de  dépenfes  on  n’eft  parve- 
nu qu’à  mettre  fous  un  plus  petit  vo- 
lume , l’argent  contenu  dans  plu- 
fieurs  demie-onces  de  cuivre  ; on  ne 
peut  affiner  cet  argent  fans  plomb , 
& on  fait , que  pour  coupeller  une 
once  de  cuivre  , il  faut  au  moins 
douze  onces  de  plomb.  L’autre  por- 
tion qui  relie  de  ce  travail , n’ell  plus 
du  cuivre , c’elt  une  vraie  matte  , 
dont  on  ne  peut  tirer  parti , qu’en 
la  faifant  paflèr  par  le  grillage  & par 
les  autres  opérations  qui  ont  été  dé- 
crites ci-deffus.  Outre  cela , il  refte 
encore  deux  onces  & plus  d’argent 
dans  le  cuivre , & il  eft  impoffible  de 
précipiter  une  demie  once  de  cet  ar- 
gent par  la  fufion  , quoique  ceux 
d’Ausbourg , qui  font  un  mvftére  de 
leur  méthode  le  prétendent  ; c’eft  ce 
que  j’ai  éprouvé  par  expérience. 

On  m’objeûera  peut-être  que  le 
foufre  auroit  dû  être  difpofé  de  ma- 
niéré qu’il  n’attaquât  point  le  cui- 
vre , & qu’il  ne  fît  aucun  tort  à l’ar- 
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gent , c’eft-à-dire , qu’il  ne  réduisît 
point  le  cuivre  en  matte , & ne  rendît 
point  l’argent  aigre  & caffant  : je 
conviens  que  la  choie  eft  polïible  , 
je  connois  des  précipitations  de  cette 
efpece , & je  fais  le  moyen  de  difpo- 
fer  le  foufre  de  maniéré  à pouvoir 
entrer  en  fulion  , & à devenir  d’un 
rouge  tranfparent  comme  un  rubis , 
fans  donner  beaucoup  de  fumée  ; 
mais  pour  lors  la  partie  acide  & dif* 
folvante , ou  pour  mieux  dire  corro- 
live  , eft  prefque  dillipée  ; ce  foufre 
n’eft  donc  plus  propre  à l’opération  : 
en  effet , l’acide  une  fois  parti  ne  peut 
plus  agir  fur  le  cuivre  , & fi  le  cuivre 
n'eft  point  divifé  & dilfout , l’argent 
ne  pourra  point  s’en  féparer.  L’anti- 
moine , quand  il  a été  bien  préparé  , 
remplit  beaucoup  mieux  cette  vûe  , 
parceque  le  foufre , qu’il  contient , eft 
plus  doux  & plus  mercuriel  que  le 
foufre  ordinaire , qui  eft  trop  lalin  ; 
mais  le  procédé  eft  coûteux , & on 
ne  pourra  jamais  en  tirer  parti , par- 
ceque l’argent  eft  contenu  en  trop 
petite  quantité  dans  le  cuivre  , & 
parceque  le  foufre  mercuriel  de 
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^antimoine  eft  trop  rapace  & trop 
crud  , comme  on  peut  le  remarquer 
lorfqu’on  purifie  l’or  par  l’antimoine  : 
mais  fi  l’on  trouvoit  une  maniéré  de 
le  rendre  fixe , coulant , & capable 
d’entrer  dans  le  cuivre  , on  feroit 
bien  récompensé  des  peines  qu’on  a 
prifes , pour  le  tenter  en  petit  & dans 
les  effais  ; car  on  pourroit  en  tirer 
parti,  même  dans  le  travail  en  grand. 

Le  nitre  qui  a été  fixé  fans  char- 
bons , comme  cela  fe  pratique  d’ordi- 
naire , eft  encore  plus  propre  à no- 
tre objet , & c’eft  peut-être  le  meil- 
leur de  tous  les  moyens  ; mais  les 
cuivres  qui  refient , retiennent  tou- 
jours jufqu’à  deux  onces  d argent  au 
quintai. 

Il  ne  faut  pas  rejetter  l’opération , 
que  les  Hongrois  nomment  JpleiJfen 
(a) , mais  elle  a aulfi  l’inconvénient  » 
qu’il  refte  beaucoup  d’argent  dans 
le  cuivre , comme  on  vient  de  le  di- 
re , fans  compter  qu’il  en  paffe  une 
quantité  affés  confidérable  dans  les 

(a)  On  trouvera  cette  opération  dans  Swedenborg  9 
de  Cupro  , page  3 , elle  cônlïïle  à concentrer  l’ar- 
gent dansie  cuivre  noir?  que  l'on  rend  par  là  plus 
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fcories.  En  un  mot , la  voie  de  la 
précipitation  ne  procure  aucun  avan- 
tage dans  la  réparation  de  l’argent 
d’avec  le  cuivre  ; en  voici  les  raifons. 

Premièrement.  Les  cuivres  con- 
tiennent douze  , treize  , quatorze 
loths  7 ou  demie-onces  d’argent  au 
quintal  plus  ou  moins  , prenons  un 
exemple  : dans  vingt  quintaux  de 
cuivre  fur  le  pied  de  douze  loths  ou 
demie-onces , par  quintal  il  y a quin- 
ze marcs  d’argent  ; pour  féparer  cet 
argent  du  cuivre , il  faut  foixante  à 
foixante-dix  quintaux  de  plomb  ; fur 
ces  foixante-dix  quintaux  de  plomb  , 
il  y en  a environ  huit  quintaux  qui  fe 
perdent  néceflairement  ; il  refte  donc 
foixante --deux  quintaux  de  plomb; 
mais  il  demeure  encore  un  loth  ou  de- 
mie once  d’argent  par  quintal  ; ainfi 
dans  la  féparation  de  l’argent  par  la  li- 
quation, on  ne  perdque  huit  quintaux 
de  plomb  & vingt  loths  ou  demie-on- 
ces d’argent.  Au  lieu,  que  fi  on  fe 
fert  de  la  voie  de  la  précipitation  , 
& fi  on  concentre  ou  rapproche  l’ar- 
gent qui  efl:  contenu  dans  les  vingt 
quintaux  de  cuivre,  dans  cinq  quiji- 
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taux , il  eft  certain , que  de  quelque 
maniéré  qu’on  s’y  prenne  , 011  reti- 
rera quatre  loths  ou  demie-onces  d’ar- 
gent de  moins  ; ainfi  les  cinq  quintaux 
ne  donneront  que  dix  marcs  d’argent  ; 
mais  comme  cet  argent  eft  encore 
mêlé  avec  du  cuivre , il  faudra  le 
coupeller  ; & pour  pafter  à la  cou- 
pelle ces  cinq  quintaux  , il  faudra 
au  moins  quatre-vingt  quintaux  de 
plomb  : mais  quand  on  voudra  ré- 
duire ces  quatre-vingt  quintaux  qui 
fe  feront  changés  en  litharge , & qui 
feront  entrés  dans  la  cendrée  , on 
aura  encore  plus  de  perte  qu’aupa- 
ravant  , & le  déchet  fera  pour  le 
moins  de  douze  quintaux  de  plomb 
& de  cinq  marcs  d’argent  ; d’où  il 
paroît  que  la  perte  de  l’argent  excé- 
dera la  précédente  de  quatre  marcs 
& de  quatorze  loths  ou  demie-onces. 
Encore  nous  n'avons  point  fait  entrer 
en  compte  ce  qu’il  en  aura  coûté 
pour  préparer  la  matière  qui  doit  fer- 
vir  de  précipitant , ni  le  te  ms  ni  les 
frais  qu’on  employera  à bonifier  le 
cuivre  qui  aura  été  détruit  & altéré. 
Il  eft  donc  vifible , qu’en  ftûvant  ce 
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procédé , la  perte  eft  inévitable , puif- 
que  1°.  il  en  coûtera  beaucoup  pour 
la  préparation  de  la  matière  qui  doit 
produire  la  précipitation  ; 11°.  on 
perdra  cinq  marcs  & quatorze  loths 
ou  demie-onces  d’argent.  111°.  il  en 
coûtera  encore  beaucoup  pour  tirer 
parti  du  cuivre  qui  aura  été  altéré  , 
& réduit  en  chaux;  à quoi  il  faut 
ajouter  la  perte  de  quatre  quintaux 
de  plomb  de  plus , que  par  l’autre 
méthode. 

L’on  m’obje&era  peut-être  ici  que 
les  deux  métaux,  après  avoir  été  Sé- 
parés , n’auront  plus  befoin  d’être  ra- 
finés  , puifqu’ils  feront  parfaitement 
purs  : mais  je  prouve  par  les  raifons 
fui  vantes,  que  cela  ne  peut  point  être. 

Une  précipitation  ne  peut  fe  faire 
fans  le  fecours  d’une  autre  matière , 
qui  doit  être  ou  homogène  ou  hété- 
rogène avec  les  métaux , c’eft-à-di- 
re  , métallique  ou  non-métallique  ; 
û cette  matière  eft  homogène  avec 
les  métaux , elle  s’unira  au  cuivre  & 
à l’argent , & leur  donnera  une  nou- 
velle forme , de  plus  elle  les  rendra 
tout  à fait  aigres  & caftants  ; car  un 
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métal , pour  être  malléable , ne  doit 
être  mêlé  d’aucun  corps  étranger.  Si 
la  matière  eft  hétérogène  aux  mé- 
taux , il  faut  qu’il  y ait  un  agent  ex- 
térieur , ( agens  externum  ) & qu’il  fe 
faffe  une  diffolution  , fans  quoi  elle 
ne  pourra  attaquer  le  métal  ; fi  le  mé- 
tal n’efl  point  attaqué  jufques  dans 
fes  dernieres  molécules  il  eft  im- 
poftibie  que  l’argent  s’en  fépare  & fe 
précipite  pur  , & il  ne  peut  fe  faire 
de  précipitation,  fans  que  la  diffolu- 
tion  n’ait  précédé  ; d’où  il  paroît 
clairement , que  les  feules  précipita- 
tions ne  valent  rien  , & font  plus 
nuifibles  qu’utiles. 

Des  obfervations  que  j’ai  faites , 
il  y a à peine  deux  mois , ont  ache- 
vé de  me  confirmer  dans  mon  fen- 
timent  ; j’ai  éprouvé  qu’il  étoit  pof- 
fible  de  concentrer  l’argent  .dans  une 
petite  quantité  de  cuivre  , fans  que 
l’un  ou  l’autre  de  ces  métaux  fût  al- 
téré , & cela  au  point  qu’il  ne  reftoit 
plus  que  fix  gros  d’argent  au  quintal  ; 
mais  j’ai  vu  en  même-tems , qu’il  fal- 
loit  toutefois  abandonner  cette  mé- 
thode par  lanéceffité  abfolueoùron 
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étoit  de  rafiner  le  cuivre  , ce  qui  ne 
peut  fe  faire  fans  plomb.  J’ai  cepen- 
dant à ce  fujet  une  idée , dont  je  ne 
parle  point , parcequ’elle  eft  fingu- 
liére , & que  je  n’en  ai  point  encore 
fait  l’expérience. 

§.  VIII. 

Quant  au  troiliéme  inconvénient , 
qui  eft  la  deftruclion  d’une  trop  gran- 
de quantité  de  plomb , à laquelle  il 
faut  remédier  , on  obfervera  là  def 
fus  que  ce  qui  a été  dit  dans  le  pre- 
mier de  ces  trois  Traités  , au  fu- 
jet de  la  perte  qu’on  éprouve  en 
traitant  les  Mines  de  plomb , peut 
auffi  s’appliquer  ici  ; il  faut  de  plus 
avoir  foin  de  ne  point  faire  paffer  le 
plomb  par  un  trop  grand  nombre  de 
travaux  dififérens.  En  général , il  n’y 
a point  de  meilleur  chauffage  que 
celui  de  bois  , pour  toutes  les  opé- 
rations relatives  à la  féparation  de 
l’argent  d’avec  le  cuivre;  fi  on  fe 
fervoit  de  charbons,  tout  le  plomb , 
qui  viendroit  à y tomber  , feroit  ré- 
duit en  chaux  ou  en  cendres , ce  qui 
eft  précifément  la  caufe  de  la  grande 
confommation 
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COnfommation  de  plomb  ; on  ne 
doit  pas  craindre  cela  du  feu  dé 
bois  (d). 

Voilà  ce  que  j’avois  à remarquer 
fur  la  première  opération  qu’on  fait 
pour  féparer  le  cuivre  de  l’argent , & 
qu’on  nomme  rafraîchïjfantnt  ; je  pen- 
fe  , que  ce  que  j’en  ai  dit , fiiffira  pour 
redifier  ce  qu’il  peut  y avoir  dedéfec-* 
îueux, 

§.IX, 

Lorfque  vous  aurez  rafraîchi  të' 
cuivre  , & que  vous  aurez  a des  de 
gâteaux  ou  de  pains  , c’eft-à-dîre  , 
environ  trente-deux , & non  au-delà,’ 
chaque  pain  ne  doit  pas  pefer  plus 
de  2 | quintaux  ; vous  les  poferez 
quatre  à quatre  fur  un  fourneau  de 
liquation  ; ce  fourneau  aura  qua«; 
tre  pieds  de  hauteur  & 4 ~ de  lar*> 
geur  ; il  reliera  dans  le  milieu  un  in> 
tervalle  vuide  de  trois  pouces;  vous 
garnirez  le  fourneau  par  devant , par 
derrière  & fur  les  côtés  de  plaques 

(a)  L’Auteur  prouvera  au  long  cette  vérité  dàriÿ 
le  Traité  qui  fuit , od  il  donne  fa  méthode  de  faix^ 
là  liquation® 

G 
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4e  fer , que  l’on  nomme  murs  de  liqua- 
tion , en  ûiivant  la  maniéré  enfeignée 
par  Ercker  ; vous  y allumerez  un 
feu  de  charbons  pour  bien  chauffer 
les  pains  que  vous  y aurez  placés  * 
le  plomb  qui  s’efi  uni  avec  l’argent 
dans  le  rafraîchiffement , feféparera 
du  cuivre  , & découlera  dans  une 
cafle  ou  baffîn  , que  vous  aurez  for- 
mé pour  le  recevoir.  Le  plomb , qui 
tombe  dans  cette  opération , fe  nom- 
me plomb  £ œuvre , il  ne  contient  gué- 
res  que  fix  à fept  loths  ou  demie-on- 
ces d’argent  ; dans  cette  féparation , 
le  plomb  ne  laifle  pas  d’entraîner  avec 
lui  une  petite  portion  de  cuivre , & 
cette  portion , qui  contient  du  cuivre, 
fe  refroidit  & fe  durcit  plus  promp- 
tement que  celui , qui  ne  contient 
que  de  l’argent;  on  nomme  ce  plomb 
.épines , nom  qui  lui  a été  donné  par 
les  Anciens , parcequ’il  eft  hériffé  de 
pointes  , en  quoi  il  reffemble  à des 
épines.  A l’égard  des  pains  qui  font 
refiés  fur  le  fourneau  de  liquation  a 
e’efi  du  cuivre  un  peu  mêlé  de  plomb, 
on  les  nomme  pains  de  liquation.  Ce 
cuivre  ou  ces  pains  doivent  encore 
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pafler  par  un  degré  de  feu  plus  violen  t 
dans  un  autre  fourneau , que  l’on 
nomme  fourneau  de  reffuage , où  on  lui 
donne  un  feu  de  bois  très- violent.  V oi- 
ci  la  defcripîion  de  ce  fourneau  : on 
forme  deux  ou  trois  murailles  parallè- 
les à volonté  , & à proportion  de  la 
quantité  de  cuivre  que  l’on  vent  fai- 
re refluer  ; ces  murailles  ont  la  lar- 
geur d’une  brique  & quatre  pieds  de 
hauteur  ; elles  doivent  être  à la  dis- 
tance d’un  pied  les  unes  des  autres  ; 
on  place  au  deflùs  deux  fortes  bar- 
res de  fer  qui  les  traverfent  tour 
tes  ; ces  barres  font  deflinées  à fou- 
tenir  le  bois , qui  doit  être  à vuide  , 
afin  de  pouvoir  donner  une  flamme 
plus  vive.  On  lbutient  ces  murs  avetç 
des  murs  latéraux  ou  contreforts } le 
tout  doit  être  recouvert  d’une  voûte 
qui  ait  quatre  pieds  de  hauteur  ; d’un 
côté  elle  fera  garnie  de  fon  mur  pof- 
îérieur , mais  l’autre  côté  ou  l’anté- 
rieur , qu’il  faut  tenir  ouvert  pour 
y mettre  les  pains  de  liquation , doit 
le  fermer  enfuite  avec  une  porte  de 
fer , afin  que  la  flamme  n’en  forte 
.point,  Quand  votre  fourneau  fera 
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ainfi  préparé  > vous  pourrez  y met- 
tre les  pains  lorfque  vous  en  aurez 
cinquante  ou  foixante  en  avance  ; 
vous  les  placerez  de  façon  qu’il  y 
ait  un  vuide  en  deffous  ; vous  allu- 
merez le  feu  eniiiite  , mais  vous  au- 
rez foin  de  ne  vous  fervir  que  de 
bois  très-fec.  Vous  verrez  alors  cou- 
ler par  les  rigolles  du  fourneau  une 
matière , que  l’on  appelle  épines  de 
rejjuage  , vous  les  joindrez  aux  épines 
qui  fe  font  produites  au  fourneau  de  li- 
quation ; vous  continuerez  le  feu  de 
la  même  force , jufquà  ce  qu’il  ne 
coule  plus  rien  , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement au  bout  d’un  jour  ou  d’une 
nuit;  pendant  ce  tems  il  fe  confume 
un  peu  plus  de  trois  cordes  de  bois  ; 
pour  lors  vous  ouvrirez  votre  four- 
neau, vous  examinerez  vos  pains  ; 
s’il  y avoit  encore  quelque  chofe  de 
noir  qui  y fê£ 'demeuré  attaché , vous 
l'en  détacherez  avec  un  marteau  fait 
exprès , & vous  le  porterez  au  four- 
neau d’affinage.  Pour  les  deux  opé- 
rations précédentes , dans  lefquelles 
foixante  pains  occupent  pour  le  moins 
quinze  fourneaux  ; il  faut  au  moins 
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ï \ mefure  de  charbon  pour  les 
échauffer  ; de  plus  il  faut  encore  trois 
cordes  de  bois  pour  le  reffmge , & 
Ton  perd  prefque  huit  jours  à toutes 
ces  opérations , fi  l’on  n’a  point  deux 
fourneaux  de  liquation  en  travail  j au 
lieu  que  j’ai  trouvé  une  méthode , par 
laquelle  tout  ce  travail  pourroit  fs 
faire  dans  l’efpace  d’un  jour  & d’une 
nuit , & en  confommant  à peine  deux 
cordes  de  bois  , ce  qui  épargnerait 
beaucoup  de  bois  & de  tems  ; c’efl 
aufli  la  méthode  que  je  fuis  , & je 
me  croirois  inexcufable  de  caufer  au 
Prince  mon  Maître  , des  frais  que  je 
pourrois  lui  épargner.  Selon  ma  ma- 
niéré d’opérer  , outre  les  avantages 
dont  je  viens  de  parler  , il  fê  perd 
encore  moins  de  plomb  qui  fe  tourne 
en  épines,  ou  qui  fe  réduit  en  cen- 
dres ou  en  chaux  ; mais  comme  cette1 
découverte  m’a  coûté  beaucoup  de 
peines  & de  dépenfes , j’efpere  que 
l’on  me  pardonnera  de  ne  la  point 
communiquer  ici  (<z)«. 

{a)  L’Auteur  la  donne  dans  le  Traité  fuivant7. 
endécriyantlanouyelle  mguiere  de  faire  la  li^ua- 
îîon*- 

G iij 
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§.  X. 

Il  me  refteroit  encore  à- parler  d 
la  maniéré  de  traiter  les  épines  pou 
les  faire  fondre , de  rafîner  ou  puri 
fier  le  cuivre  , & de  coupeller  I 
plomb,  c’eft- à-dire , le  féparer  d’a 
vec  l’argent  : mais  je  penfe , qu’i 
eii  inutile  d’infifier  fur  une  matière 
qu’Agricola  & Ercker  ont  fuffifam 
ment  traitée  ; d’ailleurs  l’expérience 
en  apprendra  plus  fur  ces  travaux  î 
un  habile  Ârtifte , que  toutes  les  ré- 
gies que  je  pourrois  lui  prefcrire  ; 
le  Traité  que  je  viens  de  donner , ne 
comprend  de  l’Art  de  la  Fonderie  , 
que  des  principes  dont  on  ne  peut 
fe  pafier  ; j’en  recommande  la  levu- 
re à tous  ceux  qui  s’occupent  de  la 
métallurgie;  & je  finis  en  me  datant, 
que  ceux , entre  les  mains  de  qui  il 
pourra  tomber,  m’en  fauront  gré , 
& en  tireront  avantage.  La  feule 
récompenfe  que  j’attende  de  mon 
Le&eur , pour  les  peines  que  je  me 
fuis  données , c’eft  de  ne  pas  me  ju- 
ger avant  de  m’avoir  lu  & entendu. 
Cette  demande  eft  fijufte  , qu’elle 
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ne  femble  pas  s’adreffer  aux  gens 
fenfés.  En  réfléchiflant  aux  recher- 
ches que  j’ai  répandues  dans  cet  Ou- 
vrage fur  la  nature  des  Mines , ils 
préfumeront  fans  peine  que  je  n’y  ai 
rien  mis  d’inutile.  Si  quelques  per- 
fonnes  ne  fe  trouvent  pas  difpofées  à 
me  rendre  la  même  juftice,.  il  faudra 
fe  paffer  de  leur  approbation , & fe 
contenter  d’avoir  fatisfait  à ce  que 
je  dois  à mon  Maître , & d’avoir  mé- 
rité le  fuffrage  des  perfonnes  fenfées.. 

Fin  de  tArt  de  la  Fonderie*. 


m w 


NOUVELLE 


MÉTHODE 


Pour  faire  la  Liquation», 
dans  laquelle  on  propofe  de  le 
fervir  du  feu  de  bois,  au  lieu 
celui  de  charbon. . 


Ouvrage  dans  lequel  on  fait  voir  lefi* 
marnages  de  cette  nouvelle  méthode.  - 
fy.r  l' ancienne  a,  - 


A VERTIS  SEMENT 


du  Traducieur . 

J Lparoît  qu’Orfchall  perdit  la  place  d’Inf- 
pedeur  des  . Mines  & Fonderies . du  Land» 
grave  de  Heffe  , par  la  malignité  de  (es  en- 
nemis 3 qui  s’élevèrent  contre  les  changemens 
qu’il  vouloit  introduire  dans  le  traitement 
des  Mines  3 & furtout  contre  la  nouvelle  mé- 
thode de  faire  la  réparation  de  l’argent  3ç 
du  cuivre  que  l’on  nomme  liquation . Tou- 
tes les  nouveautés  font  fujettes  à de  grandes 
contradidions^  fufcitées  foit  par  l’envie , foit 
par  l’intérêt  particulier  5 les  découvertes  de 
l’Auteur  eurent  le  même  fort  : mais  par  la 
fuite  on  adopta  dans  bien  des  endroits  les 
corrections  qu’il  avoir  imaginées  ? & on  lui 
tendit  la  juftice  que  méritoient  fes  grandes 
lumières  dans  la  Métallurgie,  Orfchall  pu- 
blia en  1 690  l’Ouvrage  qui  fuitj  pour  lui  s 
fer  vir  d’apologie  5 & pour  répondre  aux  quef* 
tions  & aux  difficultés  que  fes  adverfairesdui 
propofoient.  On  a retranché  de  la  tradudion 
toutes  les  plaintes  3c  perfonalités  de  l’Auteur  9 
qui  ne  peuvent  être  intéreflantes  pour  nous  5 
on  s’eft  suffi  difpenfé  de  traduire  des  détails 
diffus  .&  ennuyeux  j mais  on  n’a  rien  omis  . 
de.  ce  qui  étoit  relatif  à la  Chymie  Sc  à U ,t 
Métallurgie» 


NOUVELLE 

MÉTHODE 

Pour  faire  la  liquation® 

HÎt-ÿ  •<(••$•  ■fr-frlj-* 

PREMIERE  PARTIE. 


Question  I. 

En  quoi  conjîfe  la  différence  quife  trouve 
entre  l ancienne  & la  nouvelle  maniéré 
de  faire  la  liquation  , & quelles  raE 
fons  doivent  faire  donner  la  préférence 
à.  la  dernier e ? 

Réponse'. 

T i A méthode  que  je  propofe  doit  - 
être  préférée  à celle  qu’on  fuivoit 
anciennement  ; pareeque  par  fou  4 
moyen  on  évite  beaucoup  de  dé»  - 
penfes  , & que  Ton  épargne  beau»  - 
coup  de  tems  & de  travail*  . 
liai  .déjà  expliqué  à la  fin  de  mooi 
Güvj  ] 
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ylrt  de  la  Fonderie , en  quoi  conûftoiî 
l’opéfation , que  l’on  nomme  liqua- 
tion , & j’en  ai  donné  une  defcription 
affés  détaillée.  Si  on  demande  donc 
ce  que  c’eft  que  la  liquation  , & quel 
eiï  l’effet  qu’on  fe  propofe  d’opérer 
par  fon  moyen , je  répondrai  qu'elle 
eft  fondée  fur  ce  que  .plufieurs  Mi- 
nes de  cuivre  contiennent  une  por- 
tion d’argent  indépendamment  de  ce 
métal , telles  font  celles  de  Saxe , 
de  Hongrie , du  Comté  de  Mansfeld, 
celles  de  Frankenberg  en  Heffe  » 
celles  de  Rammelsberg  au  Hartz , 
&c.  Le  feu  de  la  première  Fonte 
donne  la  vie  au  métal , & le  réduit 
en  un  corps  métallique , il  le  dégage 
des  parties  étrangères,  & par  là  il 
le  met  dans  l’état  métallique  , mais 
il  agit  de  la  même  façon  fur  l’argent 
que  fur  le  cuivre  , ces  deux  métaux 
s’-uniffent  par  l’analogie  qui  eft  entre 
eux  5 alors  ils  ne  peuvent  être  fépa- 
rfs  que  par  la  voie  ordinaire  de  la 
epu pelle  ; & fi  l’opération,,  que  l’on, 
appelle,  liquation  9 n’eût  point  été,, 
imaginée , il  faudroit  qu’on  eût  re- 
cours à de  grandes  coupelles  pour 


* 
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pouvoir  parvenir  à cette  réparation.. 

Il  eft  aifé  de  juger  combien  de, 
travail , de  tems  & de  dépenfes  il  en. 
cpûteroit  pour  coupelîer  de  cette, 
maniéré , pour  peu  qu’on  ait  de  no- 
tion de  ces  fortes  d’opérations  ; en, 
conféquence  nos  Ancêtres  ont  ima- 
giné une  voie , qui  difpenfe  de  tous , 
ces  inconvéniens  & de  cette  coupel- 
lation , &.  qui  fait  obtenir  le  cuivre &, 
l’argent  à la  fois , c’eft  cette  opéra- 
tion qu’on  nomme  liquation. 

C’eft  une  féparation  de  l’argent, 
d’avec  le  cuivre , qui  ne  peut  s’opé- 
rer, fans  que  préalablement  il  fe  foit, 
fait  une  diffolution  de  cet  alliage  mér 
tallique , c’eft-à-dire  , du  cuivre  qui, 
eft  chargé  d’argent  ; il  faut  cependant, 
que  cette  diffolution  fefaffe,îans  que. 
les  métaux  alliés  foient  détruits , c’eft , 
pourquoi  il  faut  que  le  diffolvant  foit 
une  fubftance  métallique  & mercu-. 
rielle,  parceque  les  menftrucs  acides? 
font  très-nuiiibîes  au)t  métaux. 

II  n’y  a point  de  diffolvant  plus .. 
propre  à produire  cet  effet  que  le,- 
plomb  , parcequ’il  contient  unepor-, 
lion  ailes  conüdérable  d’un  mercure 
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îrès-échauffé , qui  attire  l’argent  con- 
tenu dans  le  cuivre , vû  qu’il  a origi- 
nairement beaucoup  d’affinité  avec 
le  mercure  du  plomb , il  s’unit  avec 
lui  fans  toucher  au  cuivre , qui  eft  un 
métal  moins  parfait  & moins  chargé 
de  mercure  que  l’argent  ; le  plomb 
eft  enfuite  dégagé  de  l’argent  par 
la  coupelle,  Ainfi  l’opération  de  la  li- 
quation eft  une  efpece  d’extradion. 

Bien  des  gens  fe  font  vantés  de 
pouvoir  féparer  le  cuivre  de  l’ar- 
gent par  la  voie  de  la  précipitation; 
ils  prétendoient , qu’au  moyen  d’une 
fubftance  précipitante  jettée  fur  le 
cuivre  fondu  ou  diffout  par  la  voie 
féche  , ou  diffout  par  la  voie  humi- 
de , ils  pouvoient  dégager  entière- 
ment l’argent  du  cuivre,  & le  ré- 
duire ou  le  rapprocher  en  un  régu- 
le , qu’ils  fe  flatoient  de  pouvoir  raf- 
finer enfuite  facilement  & à peu  de 
frais.  Leur  maniéré  d’opérer  eft  la 
même  que  celle  qu’on  fuit  pour  fépa- 
rer ou  faire  le  départ  de  l’or  par  la 
voie  féche  ; mais  il  . y a une  grande 
différence  entre  ces  métaux , & com- 
me dis  différent,  il  faut  néceffairev- 
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ment  les  traiter  d’une  autre  maniéré  : 
la  même  méthode  ne  doit  point  réuf- 
fir  fur  des  métaux  qui  ne  font  point 
de  la  même  nature. 

On  trouvera  dans  mon  Art  de  la 
Fonderie  les  obftacles  qui  s’oppofent 
à cette  précipitation  ; en  effet , file 
cuivre  n’eft  point  entièrement  dilaté 
& rendu  poreux , cette  précipita- 
tion ne  peut  point  s’opérer , & cette 
dilatation  fera  fuivie  de  la  deftruc- 
tion  du  cuivre;  par  conféquent,  il 
faut  néceffairement  que  le  cuivre 
fouffre  un  déchet,  qui  ne  feroit  point 
fi  grand  en  faifant  quelques  dépenfes 
de  plus.  Il  faut  principalement  exa- 
miner dans  cette  opération , fi  le  pro- 
fit, qu’on  retirera  en  féparant  l’ar- 
gent , excédera  ce  qu’il  en  coûte  pour 
l’achat  des  matières  & pour  la  perte 
du  cuivre  ; alors  on  verra  qu’il  fera 
plus  convenable  de  s’en  tenir  à l’an- 
cienne méthode  de  faire  la  liquation,  , 
quant  au  mélange  du  enivre  avec  , 
le  plomb , & de  faire  cette  liquation  % 
per  modum  extracUonis » 

J’ai  fait  voir  dans  mon  Art  de  la  Font-  - 
Jçrie  9 qu’un  des  grands  inçonyénien§& 
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qui  accompagnent  l’ancienne  métho- 
de de  faire  la  liquation  par  les  char- 
bons,eft  la  perte  du  plomb  qui  fe  con* 
fume  & celle  du  tems;  c’eft  donc  fur- 
tout  à ces  inconveniens  que  j’ai  voulu 
remédier,  mais  tout  ce  que  j’ai  pu 
trouver,  fe  réduit  à faire  le  rafraîchijje- 
ment , c’eft-à  dire , le  mélange  du  cui- 
vre & du  plomb , & la  liquation  à un 
feu  de  flammes  & avec  dubois.  Je  vais 
aûueliement  rapporter  les  observa- 
tions que  j’ai  eu  occafion  de  faire 
fur  cette  opération  , ainfi  que  les 
caufes  de  ces  phénomènes  , je  don- 
nerai auffi  tout  le  procédé  & les  ré- 
fultats  que  j’ai  obtenus.  Je  fais  que 
bien  des  perfonnes  fe  font  élevées 
contre  ma  méthode  ;*mais  ayant  pour 
moi  l’expérience  , je  crois  de  voir  per- 
fifier  dans  mes  fentimens. 

Le  premier  inconvénient  qui  ac- 
compagne la  liquation  par  les  char- 
bons, efl  le  degré  de  chaleur  qui  eftt 
trop  violent , d’où  il  réfulte  que 
cette  ancienne  méthode  donne  une 
plus  grande  quantité  â!  épines , que,’ 
ïorfqu’on  fe  fert  de  bois , ces  épines  » 
^traînent  une  grande  quantité  dec 
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euivre , & pour  l’en  tirer , il  faut  les 
faire  paffer  par  plufieurs  travaux  ; & 
plus  un  métal  paffe  par  des  travaux 
différens , plus  il  fouffre  du  déchet  : 
il  eft  très-difficile  que  cela  n’arrive , 
vû  que  les  pains  de  liquation  font 
tout  environnés  de  charbons  , par 
là  le  plomb  fe  fépare  d’abord  ; mais 
enfuite  la  chaleur  venant  à augmen- 
ter, le  euivre  lui-même  entre  en  fu- 
sion , & paffe  dans  les.  épines  : quand 
les  pains  de  liquation  font  une  fois 
échauffés  à ce  point, ni  eft  impoftible 
d’y  remédier  ou  de  modérer  cette 
chaleur  , à moins  que  de  défaire 
entièrement  le  fourneau  , ce  qui  eft 
très-incommode , & caufe  beaucoup 
de  perte  , comme,  on  peut  aifément 
le  fentir.  En  effet , lorfque  les  pains 
de  liquation  viennent  à fe  refroidir, 
fans  avoir  été  parfaitement  dégagés 
du  plomb , ils  contiennent  encore, 
la  plus  grande  partie  de  l’argent , &, 
il  faut  recommencer  à les  traiter  de 
nouveau.  Il  eft  vrai,  que,  dans  les 
Fonderies  les  ouvriers  ont  une  ma- 
niéré de  refroidir  les  pains  de  liqua- 
tion, lorfqu’ils  s’apperçoivent  que  le 
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cuivre  commence  à fe  fondre  dans 
l’opération  ; elle  con fille  à mettre 
quelques  bûches  de  bois  fur  le  fol 
inférieur  du  fourneau  de  liquation  , 
d’où  le  plomb  coule  dans  la  caffe  , 
ces  bûches  s’enflamment,  & ils  s’i- 
maginent, que  la  flamme  qui  voltige 
& pafle  au  travers  de  l’ouverture, 
qui  efl  au  milieu  du  fourneau,  & qui 
va  frapper  fur  les  pains , efl  capable 
de  modérer  la  chaleur  des  charbons  ; 
mais  je  ne  vois  point  que  celapuiffe 
produire  l’effet  déliré  , car  auflitôt 
que  la  flamme  a celfé , la  chaleur  efl 
aufli  forte  qu’auparavant  : ainfi  ce 
qu’on  a fait,  devient  très- inutile. 

Concluons  de-là  que  dans  l’an- 
cienne méthode  de  faire  la  liquation , 
on  ne  peut  point  trouver  de  moyen 
pour  appliquer  un  degré  de  feu  tel 
qui  convient  ; & que  faute  de  cela , 
on  doit  perdre  beaucoup  de  métal  & 
de  tems. 

Au  contraire,  en  fe  fervant  de 
bois  , non  feulement  on  efl  en  état 
d’augmenter  & de  diminuer  à volon- 
té l’adion  du  feu , mais  encore  fa 
chaleur  efl  beaucoup  plus  douce  que. 
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celle  dès  charbons  , parceque  la 
flamme  fe  divife,  & va  frapper  difFé— 
rens  endroits , ce  qui  partage  fa  for- 
ce , & la  rend  moins  deftruéHve , 
comme  j’en  ai  l’expérience  ; en  ef- 
fet, en  donnant  pendant  deux  jours 
de  fuite  le  feu  de  bois , j’ai  éprouvé 
que  le  cuivre  & le  plomb  ne  fouf- 
froient  pas  une  livre  de  diminu- 
tion ; au  lieu  qu’en  me  fervant  de 
charbons , pour  peu  qu’on  fe  négli- 
ge, on  rifque  de  perdre  le  cuivre , 
le  plomb  & l’argent , avant  que  d’a- 
voir eu  le  tems  de  s’en  appercevoir  ; 
lorfqu’on  emploie  le  bois , on  n’a  qu’à 
le  retirer  pour  diminuer  la  chaleur  , 
ce  qu’on  ne  peut  point  faire  avec  le 
charbon.  D’où  l’on  voit  que  l'impôt 
fibilité  de  gouverner  fon  feu  conve- 
nablement , doit  nécefîairement  eau- 
fer  de  la  perte. 

Le  fécond  inconvénient  qui  ac- 
compagne la  liquation  faite  par  les 
charbons , vient  de  ce  que  le  feu  de 
charbon  brûle  & détruit  plus  de 
plomb,  qu’un  feu  de  flamme. 

En  effet , dans  la  liquation  ordi- 
naire le  fol  ou  Faire , fur  lequel  le 
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plomb  tombe , eft  fortement  échauf- 
fé , en  un  mot , le  plomb  eft  envi- 
ronné de  tous  côtés  de  charbons  ar- 
dens  ; & pour  peu  que  ce  métal  s’ar- 
rête fur  les  charbons  , il  fe  réduit  en 
chaux  très-promptement , fes  parti- 
cules mercurielles  fe  diffipent,  & il 
ne  refte  plus  que  fa  partie  terreufe 
ou  une  terre  morte  , dont  le  fuc  mé- 
tallique s’eft  diflipé.  Cette  terre  mor- 
te eft  une  fubftance  inutile , attendu 
qu’onne  peut  la  réduire , i°.  parce- 
que  le  mercure  qui  donne  la  forme , 
la  liaifen  & la  duélilité  en  eft  déga- 
gé. z°.  Parceque,  femblabîe  à toute 
autre  efpece  de  cendre  , elle  eft  fi 
divifée , qu’elle  fe  diffipe  entièrement 
dans  l’air , au  moment  où  l’on  croit 
pouvoir  en  "faire  la  réduction.  On 
fait  que  le  feu  de  charbons  eft  beau- 
coup plus  propre  à détruire  l’étain  & 
le  plomb  que  la  flamme  dubois;  ce- 
pendant cette  flamme  appliquée  con- 
venablement , peut  donner  la  mê- 
me chaleur  que  les  charbons , fans 
pourtant  nuire  aux  particules  mer- 
curielles. L’expérience  prouve  , que 
fe.  feu  de  charbon  le  plus  fort  ne  peut 


d'Orfchall.  16^ 

réduire  en  métal  la  chaux  d’étain , 
quand  même  on  l’y  tiendroit  expo- 
fée  pendant  un  an  ; au  lieu  que  je 
fuis  en  état  de  produire  cet  effet 
très  - promptement  avec  le  feu  de 
bois.  Il  en  eft  de  même  du  plomb  , 
on  en  a déjà  donné  la  raifon , c’eft 
que  cette  rédudion  eft  impoffible  à 
caufe  de  la  difïipation  des  efprits  mé- 
talliques , d’où  il  faut  conclure  qu’el- 
le ne  peut  fe  faire  fans  perte  du  mé- 
tal. Voici  en  qiioi  conlifte  la  diffé- 
rence qu’on  trouve  en  fe  fervant  du 
bois  : Le  plomb  en  coulant  quitte  le 
cuivre  des  pains  de  liquation  , & en- 
traîne avec  lui  l’argent , ce  plomb 
fondu  tombe  fur  une  aire  qui  eft  à la 
vérité  kffés  échauffée , pour  l’entrete- 
nir dans  fon  état  de  fluidité , puifque  fa 
chaleur  eft  la  même  que  celle  , qui 
fait  fortir  le  plomb  des  pains  de  li- 
quation, par  là  il  découle  dans  la 
cafté  , d’où  on  peut  le  puifer.  Dans 
la  méthode  que  j’ai  inventée  , j’ai 
trouvé  un  moyen , par  lequel  le 
plomb  qui  découle  des  pains  de  li- 
quation, n’a  pas  bel'oin  de  couler 
dans  la  çaffe  , parcçqu’alors  il  faut 
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l'environner  de  charbons,  afin  de 
l’entretenir  dans  Ton  état  de  fluidité  , 
jufqu’à  ce  qu’on  le  puife  ; enfuivant 
ma  méthode , auflitôt  que  le  plomb 
s’eft  dégagé  d’avec  le  cuivre  ,&  après 
qu’il  s’efl:  fuflifamment  chargé  d’ar- 
gent , il  ne  fait  que  couler  le  long 
de  l’aire  du  fourneau  ; & comme  cé£ 
endroit , quoique  fans  charbons , eft 
fuflifamment  échauffé  pour  tenir  le 
plomb  en  fufion  , il  n eft  point  né- 
ceflaire  de  remettre  du  charbon  par 
deiïiis  , moins  un  métal  refte  dans 
le  feu , moins  il  fouffre  de  déchet , & 
plus  le  feu  eft  pur , moins  le  métal 
eft  expofé  à fe  calciner  ; or  le  feu 
de  la  flamme  eft  beaucoup  plus  pur 
que  celui  des  charbons  , dont  les  cen- 
dres contribuent  à calciner  & à ron- 
ger une  grande  partie  du  métal  à 
caufe  du  fel  & de  la  partie  terreufe 
quelles  contiennent  ; ou  pour  parler 
plus  exactement , les  parties  du  mé- 
tal font  divifées  en  particules  déliées, 
& font  conféquemment  confu mées. 
Ainfi  la  flamme  du  bois  qui  eft  pure  , 
empêche  qu’il  ne  fe  fafle  une  grande 
perte  du  plomb , ce  métal  traverfe 
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donc  promptement  les  flammes,  & 
va  fe  rendre  dans  la  cafle  ; au  lieu , 
que  quand  on  fe  fert  de  charbons  , 
le  plomb  efl  obligé  de  féjourner  pen- 
dant affés  long-tems  fur  les  charbons , 
& il  efl  aifé  qu’il  foit  arrêté  dans  fa 
route  : or  plus  il  fortira  prompte- 
ment de  cette  chaleur’  deftruttive  , 
plus  on  en  obtiendra  de  métal , & 
moins  il  s’en  cortfumera.En  fe  fer  vant 
de  bois  , le  plomb  fera  plutôt  fort! 
hors  de  la  chaleur,  que  lorfqu’on 
employer  a le  charbon,  & par  confé- 
quent  on  perdra  moins  de  plomb.  Je 
pourrois  prouver , ce  que  je  viens  de 
dire  par  plufieurs  expériences , mais 
je  m’en  abfliens  par  différentes  rai- 
forts particulières. 

Le  troiliéme  inconvénient  qui  ré- 
fulte  de  la  liquation  par  les  char- 
bons , c’efl  que  par  là  le  plomb  s’a- 
mortit beaucoup  plus  que  par  le  feu 
de  bois  , & à la  longue  il  devient  peu 
propre  à fervir  dans  la  liquation.  En 
effet  il  efl  confiant , que  la  chaleur 
féche  des  charbons  , qui  ne  peut 
être  modérée , quand  elle  efl  parve? 
nue  à fon  dernier  degré  de  violence  9 
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fait  partir  le  mercure  du  plomb , fur- 
tout  quand  il  efl  fondu  , & qu’il  n’a 
plus  rien  qui  empêche  la  diflîpatioh 
de  fon  mercure.  Cette  vérité  eft  ai- 
fée  à démontrer  ; pour  s’en  convain- 
cre , on  n’a  qu’à  vifiter  les  chemi- 
nées des  fourneaux  de  liquation , oh 
les  trouvera  remplies  fleurs  mercu- 
rielles ou  de  plomb  fublimé,  & pat 
le  moyen  de  fels  refufcitans  (per  fla- 
tta refluflcitativa') , & par  un  certain 
tour  de  main  je  fais  réduire  très-aifé- 
ment  ce  fublimé  en  mercure  coulant 
(<z).On  trouvera  que  mon  procédé  eft 
le  même  que  celui  de  Zwelfer , qui 
eft  dans  fes  Animadverflon.es  in  Phar- 
macopceiam  Auguflanam  ; en  effet  il 
réduit  le  plomb  en  fleurs  ou  en  fu- 
blimé , à l’aide  du  vent  d’un  fouïîlet, 
& il  le  réduit  enfuite  en  mercure,  en 
le  dégageant  de  fes  parties  terref 
très  ; ainii  le  procédé  réuffira  de  mê- 
me , fi  au  lieu  de  fes  fleurs  de  flaturne  , 
on  prend  la  fuie  du  plomb  qui  s’atta- 
che dans  les  cheminées  des  four* 

XA  L’Auteur  s’expliquera  plus  clairement  là-def- 
fus  , dans  fa  réponfe  à la  VÏI^,  objection  ou  diffi- 
culté qui  lui  fut  puopo'fée^ 
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neattx  & fi  on  opère  de  là  mêmefaçon. 

Nous  avons  fait  voir  fuffîfamment 
que  ce  n’eft  que  le  mercure  du  plomb 
qui  eft  le  diffolvant  de  l’argent  con- 
tenu dans  le  cuivre , & qui  fait  qu’il 
s’unit  avec  le  plomb  ; lors  donc  que 
le  plomb  a perdu  ce  diffolvant , il 
n’eft  plus  en  état  d’agir , voilà  pour- 
quoi il  eft  amorti  ; car  plus  il  con- 
tient de  fon  mercure , plus  il  eft  pro- 
pre à opérer  la  liquation  : c’eft  là  la 
raifon  pourquoi  il  y a du  plomb  dont 
trois  quintaux  font  plus  d’effet  que 
quatre  quintaux  d’un  autre  ; & une 
des  plus  grandes  erreurs  auxquelles 
on  foit  fujet  dans  la  liquation  , c’eft 
qu’on  confulte  la  quantité  & non  la 
qualité  du  plomb  qu’on  joint  au  cui- 
vre ; il  réfulte  de  là,  que  fouvent  le 
cuivre  refte  très-chargé  d’argent, 
quelque  précaution  qu’on  ait  prife 
pour  les  mêler  enfèmble  fuivanî  la 
routine  ordinaire.  C’eft  là  ce  qui  m’a 
déterminé  à chercher  une  façon  de 
m’affurer  de  la  qualité  du  plomb  ; 
je  puis  certifier  que  cette  méthode 
n’eft  encore  connue  de  perfonne.  Il 
feroit  à fouhaiter  que  toutes  les  opé- 
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rations  relatives  à la  liquation  fuf- 
fent  faites  avec  du  bois , il  en  réful- 
teroit  de  très-grands  avantages. 

Ainfi  l’on  voit  que  moins  le 
plomb  fera  expofé  aux  charbons  , 
plus  il  aura  d’efficacité  , puifque  ce 
font  les  charbons  qui  Famorîiffent , & 
lui  ôtent  fa  force  ; au  contraire , en  fe 
fervant  du  bois , les  particules  mer- 
curielles font  moins  fujettes  à être 
diffipées  : on  peut  en  juger , parce- 
qu’ii  ne  s’attache  pas  la  moindre  por- 
tion de  fleurs  ou  de  fublimé  de  plomb 
dans  les  cheminées , quelque  violent 
qu’ait  été  le  feu  ; par  conlequent , 
le  plomb  ayant  gardé  fes  particules 
mercurielles  , eft  plus  propre  à agir 
dans  la  liquation. 

Le  quatrième  inconvénient  qui  ré- 
fulte  de  la  liquation  par  les  charbons , 
-c’eft  que  les  pains  de  liquation,  après 
avoir  pâlie  par  cette  opération , doi- 
vent enfuite  être  encore  portés  au 
fourneau  de  refluage , pour  achever 
de  fe  dégager  du  plomb  qui  y eft 
refté.  On  fait  affés  que  cette  opé- 
ration caufe  beaucoup  de  perte  par 
le  bois , le  tems  & la  peine  qu’il  en 
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coûte , on  évitera  cette  perte  en  fe 
fervant  de  mon  fourneau  de  liqua- 
tion , dans  lequel  la  liquation  & le 
reffuage  fe  font  à la  fois , & en  très- 
peu  de  tems.  En  effet , on  n’a  qu’à 
confiderer  la  quantité  de  bois  qu’il 
faut , feulement  pour  échauffer  le 
fourneau  de  reffuage , on  verra  qu’a- 
vant que  les  pains  de  liquation  foient 
rougis,  on  confomme  plus  de  bois 
qu’il  n’en  efl  befoin  enfuite , pour 
tout  le  tems  qu’ils  refient  dans  le 
fourneau  de  reffuage  ; cette  opéra- 
tion prend  d’ailleurs  beaucoup  de 
tems;  mais  en  fe  fervant  de  bois, 
on  peut  faire  , comme  je  l’ai  dit , 
l’opération  du  reffuage  en  rnême- 
tems  que  celle  de  la  liquation.  Lorf- 
que  le  plomb  a été  tiré  des  pains  de 
liquation , les  gâteaux  qui  refient , 
commencent  à reffuer , & il  fe  forme 
à leur  fûrface  une  efpece  de  rouil- 
le , comme  cela  a coutume  d’arri- 
ver au  fourneau  de  refluage  , quand 
les  gâteaux  font  fortement  échauffés; 
auflitôt  qu’on  s’appercevra  de  ce  fi- 
gne  , on  n’appliquera  plus  le  feu  par 
le  côté , mais  on  le  fera  monter  dg 
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bas  en  haut , comme  cela  fe  prati- 
que dans  le  fourneau  de  refïuage  or- 
dinaire , & l’on  continuera  de  même 
jufqu  à ce  que  le  refluage  (bit  fini.  Il 
efi:  aifé  de  fentir  les  avantages  de 
cette  méthode  , qui  peut  encore 
être  perfectionnée.  Je  me  flate  donc 
d’avoir  fait  voir  les  raifons  qui  doi- 
vent engager  à donner  la  préférence  à 
ma  nouvelle  méthode  fur  l’ancienne. 


Question  II. 

Quels  avantages  y a-t-il  à faire  la  liqua- 
tion avec  du  bois  plutôt  quavec 
du  charbon  ? 

'Réponse. 

J”’ A i déjà  fait  voir  dans  mes  répon- 
fes  à la  queftion  précédente , quels 
étoient  ces  avantages}  le  fuccès  qu’ont 
eu  les  épreuves  que  j’en  ai  faites , eût 
été  plus  grand  par  la  fuite , fi  le  tra- 
vail avoit  été  une  fois  établi.  V oici  ce 
que  la  pratique  m’a  appris. 

i°.  En  fe  fervant  de  bois  on  ob- 
tient un  feu  beaucoup  plus  doux , 
& que  l’on  peut  augmenter  à volon- 
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tê  j par  jâ  on  évite  qu’une  fi  gran- 
de quantité  de  cuivre  ne  paflfe  dans 
les  épines , qui  tombent  du  fourneau 
de  liquation  , conféquemment  il  n’a 
pas  befoin  de  pafTer  par  un  fi  grand 
nombre  de  travaux  , d’où  l’on  voit  que 
ce  métal  ne  fduftte  point  une  fi  grande 
perte  } au  lieu  que  dans  la  liquation 
par  les  charbons  , cette  perte  eft  inévi- 
table , attendu  qu’on  ne  peut  point  y 
remédier. 

a0.  On  évite  une  confommation 
très-confidérable  du  plomb , en  fe  fer- 
van  t du  bois. 

3 °.  Le  plomb  n’eft  point  tant  amor- 
ti ou  épuifé  par  le  feu  de  flam- 
me, mais  il  conferve  plus  d’effica- 
cité , & eft  plus  en  état  d’opérer  la 
liquation , que  lorfqu’on  fait  ufage 
du  charbon. 

4°.  On  épargne  beaucoup  de  tems 
en  ce  qu’on  peut  faire  en  un  jour , 
ce  qui  de  l’ancienne  maniéré  en  exi- 
geroit  quatre  Sc  même  davantage. 

5°.  On  épargne  les  frais  qu’il  en 
coûte  pour  faire  du  charbon , puif- 
qu’on  fe  fert  du  bois  tel  qu’il  eft,  & par 
là  on  ménage  le  beau  bois  qu’il  faut 
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d’ordinaire  employer  pour  faire  diî 
charbon  j ce  bois  eft  rare  & coûteux 
dans  de  certains  endroits , & l’opé- 
ration pourra  fe  faire  avec  des  fagots 
bien  fecs  , qui  donneront  une  flam- 
me vive  &c  confiante , par  là  on  con- 
fervera  le  bois  de  haute  futaye  pouf 
les  bâtimens  & la  charpente. 

Cela  fufïira  pour  faire  connoître 
les  raifons  d’économie  qui  doivent 
déterminer  à donner  la  préférence 
à la  méthode  que  je  propofe  (a). 

(a)  L’Auteur  , pour  prouver  les  avantages  de 
îa  méthode  qu’il  propofe  , fait-  ici  un  grand; 
nombre  de  calculs  defquels  il  réfulte  que  l’on- 
épargne  beaucoup  d’argent  , & que  l’on  ménage 
beaucoup  de  terris  & . de  chauffage  > en  fai-fant  la 
liquation  de  la  maniéré  qu’il  indiqup.  On  n’a 
pas  cm  devoir  donner  la  tradu&iôn  de  ces  caL- 
culs  , attendu  que  ces  chofes  font  relatives  au  pays 
de  Heffe  où  Orfchali  travailloit^  & au  tems  où 
il  vivoit. 

A la  fuite  de  ces  calculs  l’Auteur  rapporte  les  li- 
quations qu’il  a faites  fuivant  fa  nouvelle  méthode  r 
depuis  le  3 Mai  de  l’année  1687,  jufqü’au  14  d’Août 
de  la  même  année.  Ceux  qui  croiront  avoir  befoin 
de  connoître  ces  expériences  les  trouveront  dans 
l’Ouvrage  de  Swedenborg  , qui  a pour  titre  Regnum 
fubterrancum  pag.  293  jnfqnà  2518.  Le  réfultat  de- 
ces  expériences  eft  , que  fuivant  la  méthode  ancien- 
ne de  faire  la  liquation  avec  des  charbons , 1°. 
130  livres  de  litharge  font  un  quintal  de  plomb  3 
a°.  140  livres  du  berd  , c’eft  à- dire  , du  plomb  quf 
s’eft  infnué  dans  la  grande  coupelle  y,  font  un  quin*. 
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Question  III. 

Si  en  fe  fervant  de  bois  pour  faire  la, 
liquation  le  cuivre  ejl  féparé  de 
l'argent  auffi  parfaitement  quen  em- 
ployant le  charbon  j & s'il  n'y  a point 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  refie  plus 
d'argent  dans  le  cuivre  raffiné 
que  fi  l'on  s’étoit  fervi  de  charbon  , 
attendu  qu'on  a dit  que  le  feu  de 
flamme  n'étoit  pas  fi  violent  que 
celui  des  charbons? 

R é r o n s m. 

Ette objection paroît fpécieufe., 
8c  il  fembleroit  qu’en  fuivant  la  mé- 
thode que  je  propofe,  il  y eût  à crain- 
dre que  le  feu  que  l’on  employera  ne 
fût  pas  a (Tés  fort  pour  tenir  en  fufion  » 
8c  encore  moins  pour  y faire  entrer  l’ar- 

taî  de  plomb  ; $°.  on  compte  dans  les  Fonderies', 
où  l’Auteur  travailloit  108  livres  pour  un  quintal » 
4°.  de  la  quantité  de  plomb  qu’on  mêle  avec  un 
quintal  ou  avec  108  livres  de  cuivre  , il  fe  perd 
communément  44  livres  de  plomb  > 50.  par  les 
charbons  il  fe  perd  pareillement  f 8 livres  de  cuivre 
au  lieu  qu’il  ne  s’en  perd  que  38  livres  par  le  feti 
de  bois , d’où  l’on  voit  que  cette  méthode  efl  plus 
avantageu-fe* 
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gent  dont  le  plomb  fe  fera  chargé  , 8t 
que  par  conféquent  on  devroitcraindfS 
que  ce  métal  ne  reliât  dans  le  cuivre. 
Mais  il  fautobferverquele  plomb  n’at- 
tire ou  ne  fe  charge  del’argenc,qui  efè 
contenu  dans  le  cuivre  , qu’en  raifon 
de  fon  mercure  , dont  il  contient  une 
quantité  conlidérable  , comme  je  l’ai 
fait  voir  plus  haut  ; par  là  il  fe  fait 
une  efpece  d’amalgame , mais  il  n’eft 
pourtant  pas  femblable  à un  amal- 
game ordinaire,  c’ell-à-dire,  à ce- 
lui qui  fe  fait  avec  de  l’argent  & du 
mercure  commun  ; car  le  mercure 
qui  effc  dans  le  plomb  n’eft  pas  par- 
faitement pur , il  eft  combiné  avec 
une  fubftance  métallique  imparfaite  , 
fans  quoi  il  feroit  coulant  ; d’un  autre 
côté  l’argent  qui  eft  dans  le  cuivre 
eft  aulîî  uni  avec  un  corps  impur  , 
voilà  pourquoi  ils  ne  fe  mêlent  que 
tels  qu’ils  font  : mais  l’argent  étant 
atténué  par  le  mercure  fulible  du 
plomb , les  particules  ignées  font  plus 
en  état  d’agir  fur  le  mélange , ( mix- 
tum  ) de  le  dilater  à l’aide  du  mer- 
cure; & le  cuivre  qui  eft  privé  du 
mercure  ne  peut  point  entier  en  fu- 
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lion  fi  promptement que  s’il  en  coi> 
tenait  une  portion.  D’ailleurs  on  a 
pu  s’affurer  de  ce  que  je  dis  par  les 
îaumons  ou  lingots  de  cuivre  raffiné , 
que  j’ai  remis  au  confeil  des  Mines. 


Question  IV. 

Si  par  le  feu  de  flamme  on  nef  point 
dans  le  cas  de  perdre  une  quantité 
ajfés  confidérable  de  cuivre  3 attendu 
qiion  fait  que  la  préparation  des 
chaux , de  fer  & de  cuivre  , aitifi  que 
celle  de  la  chaux  , du  plomb  ou  du. 
minium  3 &c.  s'opère  par  le  moyen  de 
la  flamme  du  bois  , d'où  il  s’enjuivroit 
qu'on  auroit  lieu  de  craindre  , que  la 
plus  grande  partie  du  cuivre  nefe  fût 
changée  en  une  chaux  quon  ne  pour- 
roi  t plus  réduire  enfui  te  en  métal  fans 
une  très-grande  perte  ? 

Réponse- 

CjEtte  objection  paroît  fondée 
au  premier  coup  d’œil  ; cependant  il  y 
a une  différence  entre  l’opération  dont 
il  s’agit  ici , St  celle  par  laquelle  on 
fait  les  chaux  ou faffrans  & le  minium  £ 
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ces  dernieres  préparations  fe  font  avec' 
des  métaux  divifés  ou  réduits  en  li- 
maille , & le  mouvement  contribue 
beaucoup  à les  réduire  en  chaux , au- 
îieu  que  dans  la  liquation  l’on  opère 
fur  de  grandes  ma  liés  qui  demeurent 
en  repos.  Outre  cela,  on  n’a  qu’à 
comparer  la  longueur  du  teins  que  de- 
mande la  réverbération  , & l’on  verra 
qu’il  y a une  grande  différence  entre 
elle  &c  la  liquation. 

D’ailleurs  on  voit  encore  le  con- 
traire dans  l’opération  que  l’on  nom- 
me rejfuage  , par  laquelle  on  achevé 
de  faire  fortir  le  plomb  qui  a pu  ref- 
rer  dans  les  pains  de  liquation  -y  dans 
ce  travail  ces  pains  reftent  quelque- 
fois expofés,  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  à la  flamme  du  bois  , fans 
que  le  cuivre  foit  pour  cela  endom- 
magé. Il  eft  vrai  que  lorfque  le  four- 
neau de  reffuage  eft  refroidi , & quand 
©n  vient  à en  retirer  les  pains  de  cui- 
vre , on  trouve  une  efpece  de  croûte 
brune  à leur  furface  , qui  pourroit  fai- 
re foupçonner  qu’il  y a eu  un  commen- 
cement de  calcination  ; mais  cette 
sainte  a’eft  point  fondée  , attendu 
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qu’en  fuivant  ma  méthode  , on  trou- 
ve moins  de  déchet  dans  les  pains  , 
que  lorfqu’ils  ont  paffé  par  la  liqua- 
tion ordinaire , & qu’on  les  a en- 
fuite  affinés.  De  plus  on  n’eft  point 
exempt  de  trouver  la  même  chofe 
dans  les  pains  qui  ont  pafle  par  le  four- 
neau de  reffiiage  ordinaire  , êc  l’on 
apperçoit  à leur  furface  une  grande 
quantité  d’une  matière  rouge  , fem- 
blable  à de  la  cendre , lorfqu’on  les 
porte  au  fourneau  d’affinage  ; a in  fi 
en  fuivant  l’une  ou  l’autre  de  ces  mé- 
thodes y on  fera  toujours  dans  le  cas 
du  même  foupçon. 

Il  y a encore  un  inconvénient  qui 
fembleroit  réfulter  de  ma  méthode  , 
c’eft  que  les  pains  de  liquation  , après 
l’opération  , 11e  demeurent  point  en- 
tiers & fe  mettent  en  petits  mor- 
ceaux ; mais  il  n’y  a rien  de  gâté  pour 
cela  , & il  eft  indifférent  que  les  mor- 
ceaux , qu’on  porte  au  fourneau  d’af- 
finage, foient  grands  ou  petits  , pour- 
vu qu’on  en  retire  le  cuivre  qu’ils  con- 
tiennent^ 

Sur  l’expofé  qui  précédé , on 


1S0  Œuvres  Métatturglques 
I.  Objection. 

Puifque  le  degré  de  chaleur  que 
donnent  les  charbons  eft  plus  fort  que 
celui  que  donne  la  flamme  du  bois  ». 
pourquoi  par  ce  dernier  feu  les  pains 
de  liquation  le  mettent-ils  en  petits 
morceaux  & deviennent-ils  caflans , ce 
qui  fembleroit  indiquer  que  la  flam- 
me du  bois  a commencé  à faire  en- 
trer le  cuivre  en  fufion  » tandis  que 
dans  le  feu  de  charbon  les  pains  de 
liquation  demeurent  entiers  ? 

Reponfè. 

Les  pains  de  liquation  n’ont  point 
été  mis  en  morceaux  par  la  violence 
du  feu,  cela  n’eft  arrivé  0 que  parce- 
qu’on  n’avoit  point  encore  trouvé  le 
moyen  d’appliquer  ce  feu  convena- 
blement. D’ail  lents  les  pains  de  liqua- 
tion font  fort  pefants , attendu  qu’ils 
pefent  de  3 | jufqu’à  4 quintaux , & 
après  la  liquation  ils  pefent  de  1 3-  juf- 
qu’â  3 quintaux,  poids  qui  fufliït  pour 
qu’en  venant  à tomber  les  uns  fur  les 
autres,  ils  fe  brifent  & s’affaiflent  » 
jceû  à quoi  l’on  n’avoit  point  pris  garde 
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«fans  les  opérations  qui  ont  été  faites 
fuivant  la  nouvelle  méthode  j car  iî 
eft  impoffible  de  tout  prévoir  lorf- 
quon  commence  une  pratique  nou- 
velle. Le  feu  de  flamme  frappoit  trop 
fortement  contre  la  partie  inférieure 
des  pains  de  liquation  par  où  ils  étoient 
appuies  fur  le  fourneau  : lorfque  le 
feu  eut  fait  fortir  le  plomb  qui  étoit 
dans  cette  partie , les  pains  ont  du 
perdre  leur  équilibre  , tomber  pat  leur 
propre  poids , de  par  là  s’affaitler  & fe 
mettre  en  morceaux  ; ces  morceaux 
font  devenus  caffans  par  les  cavités 
& les  pores  qu’y  avoir  formé  le  plomb 
en  fe  fondant  Sec.  Les  pains  de  liqua- 
tion demeurent  en  entier  lorfqu’on 
fe  fert  du  charbon  , pareeque  dans 
le  fourneau  de  liquation  ils  font  en- 
tièrement environnés  de  charbons  » 
qui  en  s’allumant  par  le  haut  com- 
mencent à faire  partir  le  plomb  de  la 
partie  fupérieure  des  pains , par  là  ces 
pains  ont  toujours  de  l’appui  par  le 
bas  , & d’ailleurs  les  charbons  qui  les 
environnent  3 les  fou  tiennent  en  tout 
fens.  Si  on  ne  veut  point  convenir  que 
le  feu  de  bois  ne  foie  plus  doux  que 
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celai  des  charbons  , je  lerai  en  droit 
de  demander , pourquoi  lorfqu  on  a 
fait  la  liquation  par  les  charbons , ou 
expofe  pourtant  encore  le  cuivre  au 
feu  de  bois  pour  le  reffuage? 

II.  Objection. 

L’Auteur  a dit  que  le  feu  de  char- 
bons efl  plus  propre  à calciner  les> 
métaux , tels  que  le  plomb  & l’étain  , 
que  le  feu  de  bois  ÿ il  a dit  au  même 
endroit  j que  la  chaux  d’étain  pouvoir 
être  réduite  très-promptement  en  mé- 
tal 5 8c  que  jamais  on  ne  pouvoit  par- 
venir à faire  cette  réduéfcion  au  feu  de; 
charbon,  quelque  violent  qu’il  fut. 

Réponfe. 

Il  eft  aifé  de  prouver  que  le  feu  des 
charbons  détruit  confidérablement  le 
plomb  & l’étain  pour  peu  qu’on  agite 
ces  métaux  ; par  là  il  les  met  en  une 
chaux  qu’on  ne  peut  réduire  en  mé- 
tal , fans  une  perte  très-confidérable  j 
au  lieu  , que  fi  après  les  avoir  expofés  à 
an  feu  de  flamme  , l’on  vient  à les 
pefer  enfuire  on  trouvera  qu’il  s’en 
«II  perdu  beaucoup  moins,  parceque 
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ce  dernier  feu  diffipe  une  moindre 
quantité  de  particules  mercurielles 
que  le  feu  de  charbon.  Il  y a cepen- 
dant des  gens  qui  prétendent  que  l’on 
peut  faire  de  la  chaux  de  plomb  ÔC 
d’étain  dans  les  fourneaux  des  potiers 
ôc  des  fayanciers  ÿ mais  je  ferai  voir 
que  cela  dépend  entièrement  de  l’ap- 
plication du  feu.  Voici  une  obferva- 
tion  relative  à ce  fujer. 

M.  le  Comte  de  * * *.  mit  dans 
quatre  creufets  de  verrerie  vingt  hoir 
livres  de  cuivre , mêlées  avec  de  la 
fritre  de  verre,  & partagées  en  quatre 
parties  , de  maniéré  qu’il  y en  avoir 
fept  livres  dans  chaque  creufet  \ il  fit 
entrer  le  verre  en  fufion  -y  le  but  de 
cette  opération  éceit  de  mettre  en  dif- 
folution , par  le  moyen  des  fiels  qui  fer- 
vent de  fondants  au  verre,  l’or  volatil 
©u  en  particules  déliées,  qui  pouvoir 
fe  trouver  dans  les  cailloux  &c  dans  le 
fable  qui  entre  dans  la  compofition 
du  verre  , de  lui  oter  fa  volatilité  , 8c 
de  le  faire  palfier  dans  le  cuivre  com- 
me Becker  a femblé  l’indiquer  dans 
fa  Minera  Ârenariay  êc  Glauber  dans 
fes  Ouvres  Chy  iniques.  On  avoir  foi» 
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de  remettre  toujours  de  nouvelle  fritte 
ou  de  nouveau  labié , dans  l’idée  que 
plus  le  cuivre  feroit  tenu  dansletreu- 
fet,  & plus  on  y joindroit  de  fritte  , 
plus  il  le  chargeroit  d’or  & en  pro- 
cédant de  cette  maniéré , le  cuivre 
relia  dans  les  quatre  creufets  pendant 
plus  de  trois  mois  : le  verre  devint 
verd  dans  les  commencemens  j mais 
cela  ne  dura  pas  long-tems,  il  redevint 
par  la  fuite  entièrement  blanc.  Il  eft 
très-furprenant , que  les  creufets  aient 
pu  relîfter  pendant  li  long-tems.  Au 
bout  de  ces  trois  mois , quand  on  vint 
à retirer  le  cuivre  des  creufets  $c  à le 
pefer  , on  trouva  qu’il  n’avoit  rien 
perdu  de  fon  poids  , malgré  la  lon- 
gueur du  tems  qu’il  avoir  été  dans 
le  feu.  Mais  je  n’ai  pu  elfayer  li 
ce  cuivre  s’étoit  chargé  de  beaucoup 
d’or , quoique  M.  le  Comte*  * * m’en 
ait  donné  un  morceau  allés  conlidéra- 
ble.  Je  fuis  a (Taré  de  la  réalité  de  l’ex- 
périence qui  précédé. 

Une  chofe  qu’il  e fl  bon  de  remar- 
quer, & qui  con  tribue  à prouver  la  véri- 
té de  ce  qüe  je  dis , c’eft^  que  dans  l’o- 
pération de  la  liquarion  & dans  tou- 
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tes  celles  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu’ici , & dont  nous  parlerons  encore 
par  la  fuite , le  feu  des  charbons  eft 
plus  deftruéteur  , parcequ’il  agit  tou- 
jours en  enhaut , on  opère  per  afcen - 
fum , au  lieu  que  le  feu  de  bois  en 
ne  faifant  que  palier  par  deflfus  les 
métaux  en  fulîon  , agit  per  vim  fup - 
prejjîonis  ou  per  defcenfum.  Ces  deux 
façons  d’opérer  font  capables  de  met- 
tre les  métaux  en  fonte  ; mais  pour 
prévenir  la(  perte  , il  y a plus  d’avan- 
tage à fe  fervir  de  l’une  que  de  l’autre. 
Lorfque  la  chaleur  des  charbons  com- 
mence à échauffer  le  mercure  du  mé- 
tal , il  dilate  8c  atténue  les  parties  de 
ce  métal , c’eft  là  ce  qu’on  appelle 
mettre  en  fuJion\  s’il  y a beaucoup  de 
mercure  dans  un  métal , il  s’échauffe 
plus  aifément,  8c  entre  plus  prompte- 
ment en  fulîon  , le  contraire  arri- 
ve s’il  en  contient  peu  ÿ c’eft  pour 
cela  que  le  plomb  entre  en  fulîon  plus 
promptement  que  l’étain , l’étain  plus 
promptement  que  le  cuivre  , celui- 
ci  que  le  fer  : l’or  & l’argent  qui 
contiennent  un  mercure  parfait,  tien- 
nent un  milieu.  11  n’eft  point  dou- 
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teux  , que  plus  un  métal  contient  dit 
mercure  pur  plus  il  eft  compacte  , 
& par  conféquent  plus  il  eft  pefant. 
Ainfi  fi  j’ai  de  la  perte  en  travaillant 
un  métal , & fi  je  ne  lui  retrouve  plus 
le  même  poids  ; comme  tous  les  mé- 
taux font  compofés  de  parties  fixes  Sc 
de  parties  volatiles  j’ai  lieu  de  croire 
que  les  dernieres  ont  été  diffipées. 
Les  parties  fixes  doivent  être  incom- 
buftibles , & les  parties  qui  ne  le  font 
pas  doivent  être  inflammables  ; cepen- 
dant ce  que  je  dis  n’a  rapport  qu’à  la 
deftru&ion  que  le  feu  peut  opérer. 
Dans  les  métaux  imparfaits  prefque 
toutes  les  parties  telles  que  leur  fou- 
fre  , leur  fel  Sc  leur  mercure  } font 
combuftibles,  fans  cela  ces  métaux 
feroient  de  l'or  ; à l’égard  des  parties 
falines  de  ces  métaux  , elles  laiftenten 
arriéré  une  fubftance  terreufe;  il  eh 
eft  de  même  des  parties  fulfureufes  , 
dont  cependant  il  fe  diffipe  une  por- 
tion , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  li- 
queur acide  qui  n’a  que  très-peu  de 
partie  terreufe , pour  lui  donner  du 
corps;  cependant  c’eft  cette  partie  ter- 
reufe qui  fait  la  portion  la  plus  confi- 
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dérable  du  foufre.  Les  parties  mer- 
curielles j comme  les  plus  volatiles 
partent  les  premières  & pour  la  plus 
grande  partie  , & lorfque  , ce  qui 
donnoit  lapefanteur  & la  du&ilité  au 
métal , eft  parti , il  faut  nécelfaire- 
ment  qu’il  devienne  plus  léger , ce  qui 
caufe  le  déchet  j il  devient  auflî  moins 
duétile  , pareeque  par  la  retraite  des 
particules  mercurielles  , les  pores  du 
métal  ont  été  entièrement  ouverts  y 
& comme  ces  pores  ne  peuvent  plus 
fe  refermer  & prendre  de  la  liaifon  , 
il  arrive  que  le  métal  a de  la  mollefte 
dans  le  commencement  : mais  quand 
on  vient  à le  battre  avec  le  marteau  , 
il  fe  brife  Ci  on  n’a  foin  de  le  faire 
rougir  continuellement  \ c’eft  là  ce 
qu’on  nomme  un  métal  aigre , la  raifon 
en  eft  qu’il  faut  une  fubftance  grade  ou 
un  gluten  qui  lie  les  métaux  , & ce  lien 
eft  le  mercure  des  métaux.  AinfiBecker 
a raifon,  lorfque  dans  fon Hijloire na- 
turelle des  Métaux  3 page  255),  il  attri- 
bue à l’air  le  défaut  de  duétilité  des 
métaux  , voici  comment  il  s’exprime. 
» La  caufe  de  l’aigreur  des  métaux  , 
?»  eft  l’air  qui  s’infinue  entre  leurs  par- 
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» ties  ».  Il  cite  à ce  fujet  l’exemple 
d’un  canon  de  fufil  rempli  d’eau, 
dont  on  ne  peut  point  retirer  la  ba- 
guette , parceque  l’air  par  l’horreur 
du  vuide,  ne  peut  la  laiftèr  fortir, 
d’où  il  conclut  en  difant  : « nous 
» voyons  la  même  chofe  dans  les  mé- 
» taux  qui  ne  font  point  fi  duéfciles  , 
» lorfqu’ils  font  froids  , attendu  que 
» leurs  pores  font  fermés  plus  forte- 
» ment , que  lorfqu’ils  font  échauffés  , 
» parcequ’alors  ils  font  remplis  d’air , 
» & le  métal  fe  prête  plus  aifément  ». 
Il  ajoute  plufieurs  expériences  qui  mé- 
ritent d’être  lues  dans  le  Traité  de  Be- 
cker , que  je  viens  de  citer  ^depuis  la 
page  z 59  jufqu’à  z6i. 

Mais  quand  le  même  Auteur  dit  : 
que  ce  qui  ejl pefant  a plus  de  peine  à en- 
trer en  fufion , & ejl  plus  ductile , la  der- 
nière partie  de  cette  propofition  eft 
vraie  , mais  la  première  eft  démentie 
par  l’expérience;  en  effet , le  plomb 
eft  plus  pefant  que  le  fer,  & cepen- 
dant ce  dernier  métal  eft  très-difficile 
à fondre  ; je  ne  parle  point  de  la  dif- 
férence qui  eft  entre  le  fer  & le  cui- 
vre , ce  dernier  métal  fe  fond  & fe  rra- 
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vaille  beaucoup  plus  aifément  que  le 
premier j mais  le  plomb  fe  fond  à la 
flamme  d’une  bougie , au  lieu  que  le 
fer  ne  peut  fe  fondre  au  fourneau  des 
orfèvres , qui  pourtan  t fon  d l’or  le  plus 
fin  , quoiqu’il  foit  un  des  métaux  qui 
entrent  le  plus  difficilement  enfuflon; 
fans  cela  les  batteurs  d’or  ne  pouroient 
point  en  faire  ufage.  Quant  àlaraifon 
que  Becker  donne  de  la  pefanteur  8c 
de  la  duéfcilité  des  métaux  , nous  l’exa- 
minerons dans  une  autre  occafion. 
Le  même  Auteur  dit  à la  page  z 5 4 de 
fà  Métallurgie  , emplijfe^  deux  vaif~ 
féaux  égaux  avec  de  l’eau , faites  gele.r 
l’eau  qu  i fera  dans  un  de  ces  vaijfeaux  , 
& vous  trouveres  que  l'eau  qui  fera  ge- 
lée , s’efl  condenfée , 6’  a par  conféquent 
diminué.  Cette  expérience  aura  de  la 
peine  à réuffir,  parceque  les  vaiflèaux 
le  briferont , & quand  même  ils  fe- 
roient  de  métal , ils  ne  pourraient 
réfifter  à la  dilatation  caufée  par  le 
froid  & la  gelée  qui  neeondenfe  point, 
mais  dilate  les  liqueurs  j mais  cela 
n’eft  point  de  mon  fui  et./ 

Au  refte  on  n’a  qu’à  aller  dans  les 
atteliers  où  l’on  travaille  le  fer  ^ lecui§ 
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vre  ou  le  cuivre  jaune,  ôc  ion  verra 
que  toutes  les  fois  que  ces  métaux  font 
devenus  trop  froids , ou  quand  on  les 
a battus  trop  long-tems  3 ce  qui  a fait 
refermer  leurs  pores  , ils  fe  caftent  > 
8c  Ton  eft  obligé  de  les  faire  rougir  de 
nouveau  , après  quoi  on  peut  recom- 
mencer à les  travailler  au  marteau 
parceque  leurs  pores  ont  été  ouverts , 
& qu’il  y eft  entré  de  l’air-  ainfiilfaut 
néceftairement  qu’il  fe  dégage  du  mé- 
tal quelque  chofe  qui  le  rendoit  po- 
reux : cela  arrive  , comme  on  a dit , 
parceque  les  parties  mercurielles  font 
chaftée.s  par  le  feu  des  charbons,  vû  que 
par  en  haut  elles  ne  trouvent  point  de 
retraite  où  elles  puiftent  fe  loger  , 
mais  elles  ne  rencontrent  que  de  l’air, 
en  quoi  les  molécules  qui  fe  dégagent, 
peuvent  très-aifément  fe  réfoudre. 
On  en  a un  exemple  dans  le  mercure 
qui  diftillé  par  la  cornue,ne  fe  montre 
plus  , à moins  qu’on  ne  lui  préfente 
un  récipient , dans  lequel  il  y ait  de 
l’eau  froide.  Il  en  eft  de  même  quand 
on  diftillé  de  l’eau  forte  , de  l’efprit 
de  nitre  , de  l’huile  de  vitriol  , &c. 
dans  le  premier  cas  s’il  n’y  a point  af- 
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fés  d’eau  dans  le  récipient;  8c  dans 
le  fécond  cas  fi  on  ne  lailfe  pas  le  fleg- 
me dans  le  ballon  , pour  que  les  va- 
peurs y prudent  tomber  ; en  don* 
nant  un  feu  convenable , on  verra  que 
les  vapeurs  rouleront  dans  le  récipient 
avant  que  de  s’affaifler,  & l’on  ^ob- 
tiendra point  d’acides  qui  fe  diffipe- 
ront  entièrement.  Il  en  arrive  tout 
autant  dans  l’opération  dont  il  s’agit , 
& je  fuis  perfuadé  , que  fi  l’on  for- 
moit  dans  la  cheminée  de  la  forge 
d’un  ouvrier  en  cuivre , une  machine 
pour  retenir  8c  raflembler  la  fumée 
8c  les  vapeurs  qui  s'élèvent,  on  trou- 
veroit  la  vérité  de  ce  qui  vient  d’être 
dit. 

Je  fuis  affuré  que  l’on  tournera  con- 
tre moi  Inexpérience  dont  je  m’appuye, 
pour  prouver  que  le  feu  de  charbons 
difïîpe  plus  départies  mercurielles  que 
la  flamme  du  bois , &que  l’on  me  dira, 
puifque  je  m’appuie  fur  ce  qu’on  fait 
rougir  le  cuivre  , que  tout  le  monde 
fait  que  dans  les  Fonderies , où  l’on 
fait  le  cuivre  jaune,  lorfqu’on  a fuffi- 
famment  battu  au  marteau  les  pla- 
ques de  léton  pour  les  durcir , on 
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obligé  5 pour  les  ramollir,  de  les 
faire  rougir  , ce  qui  fe  lait  à un  feu 
de  flamme  ou  de  bois  , & que  cela 
fait  voir  que  ce  feu  eft  en  état  de 
faire  partir  les  parties  mercurielles 
des  métaux  aufli  bien  qu’un  feu  de 
charbons , &c  par  conféquent  que  ce 
feu  caufe  tout  autant  de  perte.  Je  ré- 
pons à cela  5 que  cela  peut  être  vrai 
en  partie , mais  qu’ici  il  ne  s’agit  que 
de  la  maniéré  d’appliquer  le  feu  $ car 
fi  j’applique  la  flamme  par  en  bas^ 
elle  caufera  une  diflîpation  égale  , 
comme  nous  le  voyons  dans  les  cui~ 
tes  du  fel  , du  falpétre  5 du  vitriol , &c. 
Je  conviens  , que  fi  on  applique  le  feu 
de  charbons  de  haut  en  bas^  il  pour- 
ra agir  per  defcenjum , & par  là  on 
pourra  prévenir  la  diflîpation  j car 
alors  roue  ce  qui  fera  chafle  par  la 
violence  du  feu  partira  parcequ’il 
bq  peut  foutenir  le  feu  , & cherche- 
ra un  endroit  où  il  n’y  en  ait  point  : 
mais  fi  l’on  applique  le  feu  de  bas  en 
haut  , cette  partie  fe  diflipera  vers  le 
haut,  fi  on  l’applique  de  haut  en  bas  , 
ce  qui  fera  élevé  , fera  rapporté  vers 
le  bas , & il  fera  plus  aifé  de  le  recueil- 
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tir  que  dans  le  premier  cas.  La  preuve 
la  plus  convaincante  qu’on  puillé  don- 
ner de  ce  que  j’avance  , c’eft  la  diftil- 
lation  per  dejcenfum , qui  croit  fort 
en  ufage  parmi  les  Anciens.  Je  con- 
viendrai très-volontiers  j que  fi  dans 
toutes  les  opérations  qui  dépendent 
de  la  liquation  , on  trouvoit  un 
moyen  pour  appliquer  au  métal  tout 
le  feu  de  charbon  par  en  haut  on 
produiroit  le  même  effet  qu’en  fe  fer- 
vant  du  feu  de  bois  que  je  propofe  ; 
qu’on  en  retireroit  les  mêmes  avan- 
tages , & qu’avec  une  mefure  de  char- 
bon on  feroit  la  même  chofe , que  l’on 
fait  communément  avec  douze  j ou 
même  fi  l’on  trouvoit  un  moyen  de 
fournir  aux  parties,  qui  fe  diffipent 
une  retraite  où  elles  puflent  fe  réfu- 
gier , on  en  retireroit  le  même  fruit. 

Sur  l’expérience  que  j’ai  rapportée 
ci-delfus , au  fujet  du  cuivre  tenu  en 
fufion  dans  le  fourneau  de  verrerie  9 
on  m’objeétera  peut-être , qu’il  n’a 
rien  perdu  de  fon  poids , parcequ’à  fa 
partie  fupérieure  il  étoit  couvert  par 
du  verre , qui  devoit  empêcher  les 
particules  de  ce  métal  de  fe  difliper , 
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& l’on  dira  que  par  conféquent  ce 
n’eft  point  le  feu  de  bois , mais  le  ver- 
re qn’il  faut  regarder  comme  la  caufe 
de  ce  que  le  cuivre  n’a  point  foufferc 
de  déchet  dans  fon  poids  , l’on  m op- 
pofera  même  comme  un  argument  in- 
vincible l’exemple  fuivant. 

Dans  quelques  endroits  , au  lieu 
de  griller  les  mattes  de  cuivre  avec  du 
bois  8c  de  les  y faire  paffer  àplufieurs 
reprifes  pour  en  faire  du  cuivre  noir, 
on  eft  dans  l’ufage  de  prendre  ces 
mattes  telles  quelles  fortent  de  la  pre- 
mière fonte , & pour  ménager  le  tems 
on  les  porte  dans  un  fourneau  de  gran- 
de coupelle  conftruit  à l’ordinaire  j 
dans  lequel  il  ne  laide  pas  de  fe  per- 
dre quelque  portion  de  cuivre  noir. 
Or  il  paroît  que  dans  cette  opération 
le  feu  eft  appliqué  de  maniéré  à agir  per 
deÇcenfum  ou  perfupprejjionem  j malgré 
cela  on  remarque  j qu’après  que  l’o- 
pération a été  finie  , il  s’eft  attaché 
une  croûte  très-mince  à la  voûte  du 
fourneau  de  grande  coupelle,  ôc  cette 
croûte  n’eft  autre  chofe  que  du  cuivre 
pur;  d’où  il  fuit,  que  la  flamme  de 
bois , quoiqu’elle  agifte  par  fuppref- 
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lion  ne  peut  point  empêcher  qu’une 
portion  des  particules  métalliques  6c 
des  particules  mercurielles  ne  Te  diflîp- 
pe  , ôc  qu’au  contraire  elle  enleve  le 
métal  tout  entier.  De  plus  dans  la 
coupelle  faite  à la  maniéré  ordinaire » 
on  voit  qu’il  s’élève  unfublimé , quoi- 
que le  feu  de  bois  agiffe  de  haut  en 
bas  j puifque  le  bois  eft  au  deflus  de 
ce  qu’on  appelle  Y œuvre  : pour  fe  con- 
vaincre de  cette  vérité  , on  n'a  qu’a 
jetter  les  yeux  fur  les  regiftres  ou  fou- 
piraux  du  fourneau  , l’on  y trouvera 
beaucoup  de  fleurs  ou  de  plomb  fu» 
blimé , d’où  il  s’enfuit  que  la  flamme 
du  bois  rie  produit  point  les  effets 
qu’on  lui  attribue. 

Je  fais  que  cette  méthode  , qui  eft 
due  àM.  Zumbe , Infpeéfceur  des  Fon- 
deries du  Duc  de  Brunfwick-Luné- 
bourg  j a été  tentée  au  Hartz  ; quoi- 
qu’elle foit  très-bonne  en  elle-même , 
elle  n’a  point  eu  tout  le  fuccès  qu’ôn 
s’en  promettoit  , 6c  les  jugemens 
qu’on  en  a portés  3 ont  beaucoup  va- 
rié. Mais  ces  deux  exemples»  dont 
l'un  eft  tiré  du  grillage  de  îa  tnatte  de 
cuivre , 6c  l’autre  de  la  maniéré  de 
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coupeller  V œuvre , ne  font  point  fuf- 
fifans  pour  prouver  que  la  flamme  du 
bois  détruit  les  métaux  plus  que  la 
feu  des  charbons.  En  effet' „ il  y a une 
grande  différence  entre  ces  maniérés 
d’appliquer  le  feu  de  bois  j car  dans 
la  grande  coupelle,  où  l’on  fe  fert 
de  bois  , on  ne  pourra  pas  faire  voir 
que  la  flamme  agiffe  par  elle-même  8c 
par  fuppreflion  ( per fe  modo  fuppreffio - 
nis) , quoique  la  matière  , qui  eft  au 
deffous  de  la  flamme  , fuit  en  fufion 
& bouillonne  ; le  fourneau  neft  pas 
conftruit  de  maniéré  à faire  rouler  la 
flamme  j le  venr  des  foufflets  qui  eft 
très-fort , fait  qu’elle  s’éleva  vers  le 
haut , & elle  agit  fur  la  matière  de  la 
même  façon  que  fet  oient  les  charbons 
ardens  , puifqu’il  fe  forme  des  char- 
bons du  bois  qu’on  emploie  pour  ce- 
la, charbons  qui  font  continuellement 
.animés  par  le  venr  des  foufflets  qui 
vient  à donner  deflus  : outre  cela  il 
■y  a lieu  de  douter,  fi  en  faifant  le 
grill  ge  de  la  marte  fuivant  la  méthode 
ptopofée  par  M Zumbe , les  ouvriers 
nom  point  fait  aller  le  vent  des  fouf- 
fku  trop  fortement  fur  la  marte,  afin 
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dê  faire  manquer  l’opération  , & de 
faire  diffiper  une  partie  du  cuivre.  Il 
y a lieu  de  le  foupçonner , parceque 
|’ai  fouvent  étéfervi  de  cette  maniéré 
dans  plufieurs  opérations  , que  j’ai 
voulu  tenter. 

En  fécond  lieu  on  demandera  fi 
par  le  grillage  ordinaire  qui  fe  fait 
avec  du  bois,  le  cuivre  ne  fe  diffipe 
pas  fans  qu’on  s’en  apperçoive , atten- 
du que  ce  qui  en  part  n’eft  point  reçu 
dans  un  endroit  fermé  ou  couvert 
comme  celui  où  fe  fait  le  grillage 
de  la  marte , c’eft  - à - dire  , le  cha- 
peau ou  le  couvercle  du  fourneau  de 
grande  coupelle,  où  pat  conféquent 
on  pouvoir  retenir  des  parties  vola- 
tiles qui  fe  diflipent  à l’air  libre  , & 
qu’on  ne  peut  point  appercevoir. 

Il  eft  certain  qu’à  l’air  libre  on  n’a 
pas  dû  s’appercevoir  de  la  perte  du 
cuivre  d’une  maniéré  auffi  marquée  , 
que  dans  le  fourneau  de  coupelle  , 
puifque  dans  ce  dernier  on  y remar- 
quoit  une  croûte  mince  de  cuivre 
pur , qui , comme  on  a dit , s’étoit  at- 
tachée à ce  fourneau  ; je  fuis  con- 
vaincu que  ce  fourneau  étant  fermé , 
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a du  empêcher  le  cuivre  de  fe  diflï- 
per  : je  fuis  en  état  de  le  confirmer 
par  l’expérience  qui  fuit.  J’ai  pris  des 
plaques  de  pierre , dont  je  me  fuis  fer- 
vi  pour  former  une  efpece  de  couver- 
ture au-deflus  des  fourneaux  de  gril- 
lage , par  là  j’ai  obligé  la  fumée  fui- 
fureufe , qui  partoit  du  grillage  de  la 
matte,  à décrire  une  fpirale,  & à fe  ré- 
fléchir contre  des  barres  & des  pla- 
ques de  fer  , que  j’avois  placées  dans 
un  endroit  convenable  pour  produire 
cet  effet  j lorfque  le  grillage  fut  ache- 
vé , je  détachai  de  ces  barres  & de  ces 
plaques  une  quantité  afles  confidéra- 
ble  de  cuivre  pur  , qui  avoit  la  for- 
me de  poils  ou  de  floccons  de  laine  , 
que  je  fuis  en  état  de  montrer  aux  cu- 
rieux ; & ce  qu’il  y a de  plus  fingu- 
lier , c’eft  qu’il  fe  trouva  répandu  par- 
mices  floccons  desportions  de  la  matte 
même  , qui  s’étoit  élevée  toute  entiè- 
re , & qui  n’avoit  pu  réfifter  à la  vio- 
lence du  feu  de  grillage  ordinaire.  Je 
crois  que  cette  fubftance  eft  la  même 
que  celle  qui  s’étoit  attachée  au  haut 
du  fourneau  de  coupelle. 

Je  vais  de  plus  faire  voir  que  la 
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méthode  de  coupeller  la  matte  de 
cuivre  , que  M.  Zumbe  vouloit  in- 
droduire  à Andreasberg  au  Hartz  , 
n’eft  point  inutile  quoiqu'elle  n’ait 
pas  produit  l’effet  qu’on  en  attendoit. 
Les  Mineurs  de  cet  endroit  font  dans 
l’erreur  quand  ils  croient que  leur 
Mine  eft  une  Mine  de  plomb  pure  , 
c’eft  une  véritable  Mine  d’antimoine  , 
8c  même  ce  n’eft  qu’une  Mine  d’an- 
timoine qui  contient  de  l’argent , que 
l’on  devroit  appeller  Blachmahl  , 
Ci  on  lui  donnoit  fon  vrai  nom. 
La  pyrite  cuivreufe  qui  y eft  répan- 
due , eft  feule  la  caufe  qu’on  en  retire 
une  portion  d’argent,  fans  cela  le  fou- 
fre  de  l’antimoine  entraîneroit , finon 
le  tout , du  moins  la  plus  grande  par- 
tie. M.  Zumbe  n’auroit  donc  eu  qu'à 
fe  rappelle r la  purification  de  l’or  par 
l’antimoine  , 8c  y comparer  cette  opé- 
ration , alors  il  eût  vît , que  le  vent 
des  foufRets  eft  la  ruine  des  Mines 
d’antimoine.  Car  quoique  les  Mineurs 
d’Andreasberg  puffent  prétendre  que 
leur  Mine  n’eft  point  antimoniale  s 
mais  qu’elle  eft  chargée  de  cobalt , 
on  faura  que  l’antimoine  & le  cobalt 
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ont  beaucoup  d’affinité  , 8c  ne  diffè- 
rent que  de  très  peu  , & la  différence 
feroit  très  légère  , fi  , comme  ils  le 
prétendent , leur  matte  étoit  un  ré- 
gule d’antimoine  cuivreux  , ou  du  cui- 
vre blanchi  pat  l’arfénic. 

Ce  qui  a été  dit , doit  auffî  s’appli- 
quer à la  façon  de  paffer  l’œuvre  à la 
grande  coupelle } car  les  fleurs  ou  le 
fublimé  , qui  fe  trouvent  dans  les  re- 
giftres  ou  foupiraux  du  fourneau , ne 
viennent  point  de  la  flamme  du  bois  y 
dont  on  s’eft  fervi , mais  du  vent  des 
foufflets.  On  n’a  qu’à  aller  dans  les 
atteliers  des  Fondeurs  de  cloches , qui 
fe  fervent  auffî  de  bois  pour  fondre, 
& l’on  verra,  fi  l’on  trouve  le  moin- 
dre fublimé  dans  leur  fourneau.  Je 
connois  pat  ma  propre  expérience  la 
caufe  d’où  cela  vient , mais  pour  cer- 
taines raifons  je  ne  la  dirai  point 
quant  à préfent. 

Mais  pour  revenir  à notre  fujet , 
il  ne  s’enfuit  point  que  le  feu  de  bois 
foit  plus  vif  8c  plus  deftruéteur  que 
le  feu  des  charbons , puifque  le 
premier  réduit  la  chaux  d’étain  en 
métal , ce  que  le  dernier  ne  peut  point 
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faire  ; la  raifon  en  eft , que  le  feu  de 
charbon  eft  fi  vif,  qu’il  achevé  de  diffi- 
per  les  particules  mercurielles  qui 
étoient  encore  reliées  dans  la  chaux 
d’étain  , & qui  contribueroient  à la 
fulîon  & à la  réduction  ; ce  feu  ache- 
vé de  calciner  ce  qui  ne  l'eft  point 
encore  tout  à fait,  & de  rompre  la 
liaifon  qui  étoit  reliée  entre  les  trois 
principes  après  la  première  calcina- 
tion. Au  contraire  le  feu  de  bois  agit 
plus  lentement  & par  degrés  , il  ne 
diffipe  point  fi  rapidement  les  par- 
ticules mercurielles , il  les  conferve  , 
les  retient  ôc  les  échauffe  ; il  détruit 
les  parties  hétérogènes  qui  s’étoient 
infinuées  dans  le  métal  pat  la  calcina» 
tion  à l’aide  des  particules  ignées  , 
ôc  qui  le  mettaient  dans  l’état  d’une 
poudre;  il  conferve  ces  particules 
mercurielles  aulîî-bien  que  les  parti- 
cules fulfureufes  & falines;  il  eft  une 
efpece  d’abforbant  pour  les  demie  res  , 
un  confervatetir  pour  les  fulfureufes  , 
ôc  un  ftimulant  pour  les  premiè- 
res , ces  principes  fe  raffemblent  pat 
fon  moyen  & remettent  le  métal  dans 
fon  premier  état. 
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Nous  en  avons  un  exemple  dans 
l’Art  de  la  Verrerie  , qu’on  ne  cultive 
pas  autant  qu’il  le  mériteroit , & dans 
lequel  on  n’a  point  encore  fait  toutes 
les  recherches  qu’on  aurait  dû  faire , 
furtout  relativement  à la  tranfparence; 
on  voit  que  dans  cet  Art  on  fe  fert  du 
bois  pour  faire  le  verre  le  plus  pur  & 
le  plus  tranfparent , &c  jamais  on  ne 
parviendra  à faire  un  verre  auffî  par- 
fait avec  le  charbon;  celui  qui  fera  fait 
de  cette  maniéré , fera  à la  vérité 
tranfparent  j mais  on  ne  pourra  point 
le  fouffler , on  pourra  feulement  le 
tailler  pour  imiter  les  pierres  précieu- 
i'es.  On  ne  mêle  des  fels  avec  le  fa- 
Jjle  ou  les  cailloux  pulvérifés,  que  pour 
que  ces  fels  , mis  en  aélion  par  la  vio- 
lence du  feu  , puiffent  difloudre  ces 
corps  durs  , & les  remettre,  pour  ain- 
fi  dire  , dans  leur  état  primitif  de 
fluidité  ; les  fels  ne  produifent  point 
cet  effet  par  eux  mêmes , mais  par  leurs 
efprits  j qui  mis  en  aéfcion  par  le  feu  , 
attaquent  ces  corps  durs  , Sc  en  font 
une  fubftance  tranfparente  ; fi  ces  ef- 
prits font  diffipés  ou  confumés  avant 
que  d’avoir  produit  leur  effet  le  fa- 
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ble  manque  d'une  efpece  de  gluten 
ou  de  graille  propre  à lui  donner  la 
duétilité  & l’extenfibilité , & le  verre 
devient  caffant , 8c  ne  peut  plus  être 
foufïlé.  Le  feu  des  charbons  produit 
cet  effet  lorfqu’on  l’emploie  à la  vi- 
trification j parcequ’il  difllpe  trop 
fortement  les  efprits  des  feis , la  fritte 
ou  le  mélange  devient  trop  maigre  j 
le  feu  de  bois  agit  d’une  façon  con- 
traire , parcequ’il  eft  plus  propre  à 
conferver  les  efprits  diffolvans  des  fels, 
qui  ont  été  mêlés  avec  le  fable  , jufi- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  produit  leur  effet, 
il  ne  fe  diffipe  que  la  partie  fuper- 
flue  , le  refte  eft  retenu , & par  là 
le  verre  a la  faculté  de  s’étendre.  Je 
me  flate  que  ce  qui  vient  d’être  dit , 
fuffit  pour  prouver  que  le  feu  de  bois 
eft  moins  deftruéteur  que  celui  des 
charbons. 

III.  Objection. 

On  demandera  quel  eft  le  degré 

de  chaleur  que  l’Auteur  entend  , 

lorfqu’il  dit , qu’en  fe  fervant  du  feu 

de  bois  on  produit  une  chaleur  qui 

échauffe  le  plomb  qui. a découlé  des 

® ¥ • 
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pains  de  liquation  , fans  pourtant  le 
calciner  ? 

Réponfe. 

La  façon  de  conftruire  le  fourneau 
de  liquation  que  je  donnerai  à la  fin 
de  ce  Traité  , fatisfera  pleinement  à 
cette  difficulté  : je  vais  cependant 
l’examiner  en  détail.  Le  fourneau  que 
j’ai  inventé  , & qui  eft  repréfenté 
dans  la  planche  y a deux  ca fies  de- 
vant & derrière  par  fes  deux  côtés  , 
ce  qui  fait  en  tout  quatre  cafles.  Je 
ne  puis  échauffer  le  plomb  qui  efl 
venu  s'y  rendre  du  fourneau  , que 
par  le  moyen  du  charbon;  mais  fi 
au  lieu  de  faire  le  fol  du  fourneau 
en  dos  d’âne , je  le  rends  creux  dans 
le  milieu , & élevé  par  les  côtés  , le 
plomb  s’y  rafiemblera  , & la  chaleur , 
qui  régne  dans  cette  partie  du  four- 
neau , fera  fuffifante  pour  le  tenir  en 
fufion  , il  fera  retenu  dans  cet  endroit 
par  les  murs  en  codifies  ; dans  le  mi- 
lieu de  cette  partie  du  fourneau  on 
pourra  pratiquer  une  ouverture , ou 
une  œil  femblable  à celui  du  four- 
neau à manche  ^ que  l’on  bouchera  » 
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êc  que  l’on  ne  percera  que  quand  on 
voudra  laifler  fortir  le  plomb  fondu 
qui  ira  couler  dans  des  moqles  ou 
lingotiéres  qu’on  y préfentera  , ou 
tout  Amplement  fur  l’aire  qui  eft  de- 
vant le  fourneau  , qu’on  aura  net- 
toyée , cela  vaudra  encore  mieux  que 
de  fe  fervir  de  moules , parceque  par 
là  le  plomb  fe  refroidira  plus  promp- 
tement y & les  eflàis  qu’on  en  fera  , 
feront  plus  exaéts  , attendu  que  dans 
les  moules  le  plomb  demeure  long- 
tems  fondu  , & par  là  il  arrive  que 
la  plus  grande  partie  de  l’argent  tom- 
be au  fond  , ce  qui  rend  la  partie  infé- 
rieure plus  riche  que  la  fupérieure  ou 
que  celle  du  milieu  , & nuit  à l’exac- 
titude des  eflais  ; au  lieu  qu’en  1 aidant 
le  plomb  s’étendre  fur  l’aire , il  fe  re- 
froidit avant  que  l’argent  ait  eu  le 
tems  de  tomber  au  fond  j & les  ef- 
fais  peuvent  fe  faire  avec  plus  de  cer- 
titude & de  précifion. 

IV.  Objection. 

On  demandera  comment  je  prou- 
verai que  la  flamme  du  bois  eft  plus 
pure  que  le  feu  des  charbons , & que 
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c’eft  pour  cette  raifon  que  ce  dernier 
feu  calcine  plus  que  le  premier  ? 

Réponfe. 

On  verra  que  j’ai  déjà  fuffifamment 
fatisfait  à cette  objection  dans  la  ré- 
ponfe que  j’ai  faite  à la  fécondé  , & 
je  crois  inutile  de  répéter  ici  ce  que 
j’y  ai  dit  en  faveur  de  mon  fentiment. 

V.  Objection. 

On  demande  quelles  font  les  expé- 
riences dont  j’ai  voulu  parler  dans  ma 
réponfe  à la  première  queftion,  en  trai- 
tant du  fécond  inconvénient  de  la  li- 
quation ordinaire , où  j’ai  dit  avoir 
des  raifons  pour  ne  pas  les  rapporter  ? 

Réponfe. 

Voici  ces  expériences.  On  n*a  qu’à 
aller  chez  les  Fondeurs  en  bronze  ou 
en  canons  , fi  on  fait  attention  à la 
maniéré  dont  ils  fondent , & font 
l’alliage  du  cuivre  avec  l’étain , d’où 
réfui  te  le  bronze  , on  verra , i°. 
qu’ils  fondent  avec  du  bois,  & ce 
qui  eft  remarquable  3 fans  le  fecours 
d’aucun  foufflet , on  n’applique  que 


£ Orfchall.  2.07 

la  flamme  au  métal , mais  ce  qui  pro- 
duit le  plus  d’effet , c’eft  que  le  feu 
eft  renfermé.  i°.  Ces  Fondeurs  font 
fur  le  champ  couler  leur  alliage  dans 
les  moûles  qui  ont  été  préparés  , Ôc 
ils  ne  s’apperçoivent  point  d’un  dé- 
chet bien  fenfible , lorfqu’ils  viennent 
à pefer  leur  métal.  Cependant  ce  n’eft 
point  dans  la  vue  de  conferver  le  mé- 
tal qu’ils  le  font  couler  fur  le  champ , 
c’eft  pour  remplir  promptement  leurs 
moules  qui  font  fort  grands. 

Si  l’on  regardoit  comme  impoffible  la 
maniéré  que  j’ai  donnée  de  rafraîchir 
ou  de  mêler  le  cuivre  avec  du  plomb 
pour  la  liquation  , les  Fondeurs  en 
bronze  me  fourniffent  encore  une 
preuve , qui  en  démontre  la  poflibi- 
lité.  En  effet , fi  on  peut  à un  feu  de 
bois  fondre  du  cuivre  Sc  de  l’étain , 
pourquoi  n’y  pourroit-on  point  fon- 
dre pareillement  du  cuivre  ôc  du 
plomb  ? D’ailleurs  le  plomb  fe  fond 
plus  aifément , Ôc  s’unit  avec  plus 
de  facilité  avec  le  cuivre  que  l’étain  ; 
& fi  avec  un  de  ces  alliages  on  peut 
faire  des  canons  Sc  des  cloches , pour- 
quoi ne  feroit-on  point  des  pains  de 
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liquation  avec  l’autre  ? il  n’y  a donc 
que  le  préjugé  qui  fait  qu’on  s’obftine 
à fuivre  l’ancienne  méthode. 

On  ne  manquera  pas  de  me  dire , 
que  le  feu  de  bois  doit  être  plus  vio- 
lent que  celui  des  charbons puifqu’il 
fait  entrer  le  cuivre  en  fufion  même 
fans  le  fecours  des  fouffîets  ; mais  je 
répondrai  à cela , que  la  flamme  du 
bois  parvient  à la  longue  à pénétrer 
& à échauffer  le  métal  au  dedans  de 
lui-même,  ce  que  ne  font  point  les 
charbons. 

VI.  Objection. 

On  demande  fur  quoi  fondé,  j’ai 
dit  que  la  chaleur  féche  des  char- 
bons eft  plus  propre  à diflîper  les 
parties  mercurielles  du  plomb  fon- 
du , & que  dans  le  nouveau  four- 
neau de  liquation  il  ne  s’attache 
point  un  enduit  ou  un  fublimé  fem- 
blable  à celui  qui  s’attache  dans  l’an- 
cien ? 

Réponfe. 

Je  crois  avoir  fuffifammment  répon- 
du â cette  queftion  dans  ce  que  j’ai 
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die  dans  ma  réponfe  fur  le  fécond 
point  ; d’ailleurs  l’expérience  fuffit 
pour  prouver  qu’on  n’y  trouve  point 
d’enduit. 

VII.  Objection. 

On  demande  ce  que  j’entends  pat 
les  fels  reflufeitans  , ( falia  rejjufcita- 
tiva.  ) au  moyen  defquels  on  peut  par 
de  certains  tours  de  main  tirer  du 
mercure  coulant  de  ces  fleurs  ou  de 
cet  enduit  qui  s’eft  fublimé  ? 

Réponfe, 

Il  faut  avant  tout , favoir  les  caufes 
qui  retiennent  le  mercure  lié  dans 
les  métaux , & qui  l’empêchent  d’être 
coulant } cet  effet  n’eft  produit  que 
par  les  parties  falines  & fulfureufes , 
qui  environnent  la  partie  mercurielle 
de  maniéré  qu’elle  ne  peut  fe  réu- 
nir , comme  on  le  voit  dans  le  cinna- 
bre  & dans  le  mercure  fublimé , & 
ce  qui  revient  au  même  , dans  i’arfé- 
nic  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  mer- 
cure fublimé.  Lorfque  ces  parties  font 
écartées , le  mercure  eft  mis  en  li- 
berté , ôc  tout  ce  qu’il  y en  a dans 
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le  métal  devient  coulant.  Si  Ton  ne 
peut  pas  par  là  s’en  faire  une  idée 
nette  , on  n’aura  qu’à  en  faire  l’ex- 
périence avec  le  verd  de  gris  , le  vi- 
triol ou  d’autres  fubftances  femblables, 
qu’on  n’aura  qu’à  faire  diflbudre  dans 
de  l’eau , on  y verfera  un  peu  de  mer- 
cure coulant  ; en  remuant  & fecouant 
pendant  long-tems  ce  mélange , on 
verra  que  le  mercure  fe  divifera 
en  particules  extraordinairement  fi- 
nes , qui  ne  fe  réuniront  plus  , à 
moins  qu’on  ne  les  lave  de  nou- 
veau. La  même  chofe  arrive  en  tri- 
turant du  mercure  coulant  avec  de  la 
graiiïe  de  porc  3 ce  qu’on  appelle  com- 
munément faire  l’extinclion  du  mer- 
cure. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ne  veulent 
point  croire  qu’il  y ait  du  mercure 
dans  les  métaux , de  ce  nombre  font 
Boyle  dans  fon  Chemijla  Scepticus 
& Rolfinc  dans  fon  Chytnia  in  artis 
fotmam  redacla , & dans  fes  Non  En- 
tia  Chymica  \ mais  ils  ne  fe  font  moc- 
qués  de  cette  vérité , que  parcequ’ils 
ne  l’ont  point  connue  ; au  refte  l’ex- 
périence prouve  qu’ils  fe  font  trompés. 
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Je  fais  plufieurs  perionnes  qui  ont  eu 
le  fecret  de  tirer  le  mercure  en  alTéî 
grande  quantité,  non  feulement  dt 
l’antimoine  , mais  même  du  plomb  $ 
le  DoCteur  le  Brun  3 qui  étoit  ci-de- 
vant à Weiflembourg  en  Franconie  , 
Sc  qui  demeure  actuellement  à Franc- 
fort fur  le  Mein  j le  célébré  Lange- 
lott , dont  le  procédé  inféré  dans  les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  Natu- 
re , eft  très-certain , M.  K.  V.  S.  de 
Nuremberg  & plufieurs  autres  Font 
poflfédé  j je  puis  me  mettre  moi- 
même  de  ce  nombre.  Ainfi  Bec- 
ker a raifon  de  relever  dans  fon  Phy- 
Jica  fubterranea  les  deux  Auteurs  dont 
j’ai  parlé,  aulK  bien  qu’Angelus  Sa- 
la , qui  avoir  dit  allés  légèrement  , 
que  l’on  ne  pouvoit  pas  tirer  de  V anti- 
moine le  moindre  atome  de  mercure , à 
moins  qu’on  ne  l’y  eût  mis  aupara- 
vantj &c. 

Â cette  occafion  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  de  rapporter  une  chofe , qui 
m’a  été  communiquée  depuis  peu  par 
un  ami  fur  la  maniéré  de  tirer  le  mer- 
cure du  cuivre  , au  fujet  du  procédé 
de  Johannes  Rhenanus , contenu  dans 
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fon  Aurum  potabile  emergens , dans  le- 
quel il  donne  la  façon  de  tirer  du 
mercure  coulant  du  régule  d’anti- 
moine martial  j au  moyen  du  fel  al- 
cali 8c  du  vitriol  crud.  Sur  quoi 
mon  ami  vouloit  favoir  fi  le  mercu- 
re écoit  contenu  dans  l’antimoine  ou 
dans  le  fer  , ou  dans  tous  les  deux  à 
la  fois  , 8c  de  quelle  maniéré  l’alcali , 
joint  au  vitriol , pouvoitle  dégager.  Je' 
lui  répondis  fur  fa  queftion  , que  je 
ne  pouvois  rien  décider  à l’égard  de 
l’alcali  8c  du  vitriol , finon  que  puif- 
qu’il  falloir  joindre  ce  s fubftances  avec 
le  régule  d’antimoine,  cétoit  une  mar- 
que qu’elles  diffolvoient  les  particules 
fulfureufes  8c  falines  , 8C  dégageoient 
le  mercure  de  l’antimoine , attendu 
que  le  mercure  , qui  eft  dans  le  ré- 
gule , n’eft  retenu  8c  enchaîné  que 
par  des  parties  fulfureufes  & autres 
qui  lui  font  étrangères } comme  je  l’ai 
déjà  fait  remarquer  ci-deiïus  ; la  vio- 
lence du  feu  divife  le  mercure  en  par- 
ticules d’une  petitefie  extraordinaire  s 
8c  les  réduit  en  atomes,  qui  s’élè- 
vent fous  la  forme  d’une  fumée  ; ces 
particules  font  jointes  avec  des  parti- 
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cilles  fulfureufes , qui  de  même  que 
les  faillies  fe  réfolvent  en  vapeurs , 
alors  ces  corps  environnent  le  mercu- 
re , & fuivant  que  le  hazard  les  fait 
rencontrer  , ils  forment  une  matière 
ou  un  corps  compofé  , qui  eft  en 
conféquence  d’une  forme  8c  d'une 
couleur  nouvelle.  Si  l’on  vient  à join- 
dre un  alcali  cauftique  à ce  corps  ainfî 
combiné  , & fi  on  fait  l’opération 
convenablement , les  parties  hétéro- 
gènes , dont  on  a parlé , font  déga- 
gées, 8c  laiflent  en  liberté  le  mercu- 
re , au  quel  elles  donnoient  des  entra- 
ves , 8c  par  ce  moyen  ces  particules 
fe  montrent  fous  la  forme  qui  leur 
eft  propre  3 & qu’il  eft  aifé  de  recon- 
noître. 

Si, par  exemple,  on  veut  remettre  le 
cinnabre,  foit  naturel  foit  faéfcice  j en 
mercure  coulant , on  n’a  qu  a le  faire 
bouillir  dans  une  diffolution  alcaline  , 
le  fel  mis  en  diflolution  diflbudra 
celui  qui  environne  le  mercure,  8c 
il  redeviendra  coulant.  Je  puis  aflii- 
rer  avec  vérité  , qu’il  y a quelques 
années  j que  contre  mon  attente , l’ex- 
périence fuivante  s’eft  préfentée  à moi,. 
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C’étoit  dans  un  tems  où  l’on  par- 
ioit  beaucoup  du  grand  fébrifuge  du 
Doéteur  Cardiluccius  ou&u  Centaurus 
mineralis , parcequ’on  en  avoir  vu  de 
très-bons  effets  } mais  auflîtôt  qu'on 
en  eut  connu  la  compofition  , on  cefla 
d’en  faire  cas.  Si  l’Auteur  n’eût  pas 
donné  fon  fecret , il  eût  continué  à 
être  fort  en  vogue  : ce  fecret  étoit 
le  foufre  doré  d’antimoine , extrait 
par  une  diflolution  alcaline  au  moyen 
de  la  cuiffon , & enfuite  précipité  par 
le  vinaigre.  Je  voulus  en  faire  autre 
chofe , & je  voulus  eflàyer  ce  que 
je  tirerois  de  la  Mine  d’antimoine 
d’Hongrie , qui  eft  très-riche  en  or  j 
j’en  pris  donc  une  allés  grande  quan- 
tité j je  la  pulvérifaij  & pour  empê- 
cher que  le  vaiffeau  , dans  lequel  je 
voulois  la  faire  bouillir,  ne  fe  caflat  , 
je  la  mis  dans  une  écuelle  de  cuivre, 
je  verfai  fur  cette  Mine  la  leflive  la 
plus  forte  des  Savoniers , dans  laquelle 
je  fis  bouillir  la  Mine  pendant  près 
de  fix  heures  fans  interruption  ; je 
reverfoi-s  de  nouvelle  leflive  à mefure 
qu’elle  s’évaporoitj  enfuite  je  décan- 
tai cette  diflolution  dans  le  deflein 
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de  la  précipiter,  & je  1 aidai  à def- 
fein  le  réfidu  en  repos  pendant  quel- 
ques jours  , dans  la  vue  de  le  faire 
bouillir  de  nouveau  , & de  continuer 
ainfi  , pour  voir  jufqu’à  quand  la  lef- 
Cive  fe  coloreroit  : mais  le  hazard 
m’ayant  fait  jetter  les  yeux  deffus  , 
je  crus  m’appercevoir  que  l’écuelle 
de  cuivre  étoir  devenue  blanchâtre  j 
en  effet  je  ne  me  trompois  pas , car 
en  regardant  la  chofe  de  près  je  trou- 
vai que  i’écuelle  s’étoit  parfaitement 
argentée  , & relfembloit  â du  cuivre 
étamé  ^ je  la  lavai  fur  le  champ  , & 
je  trouvai  qu’au  fond  de  ce  qui  ref- 
toit  dans  i’écuelle , il  y avoitune  por- 
tion affés  confidérable  de  mercure 
coulant , ce  qui  me  furprit  beaucoup. 
Il  y a huit  ans  que  cela  m’eft  arrivé. 
Il  y a environ  fix  mois  que  le  livre 
de  Rofencreut^er  , intitulé  AJironomia 
inferior , me  tomba  entre  les  mains  } 
en  le  parcourant , je  trouvai  à la  page 
3 1 une  maniéré  de  tirer  le  mercure 
de  l’antimoine  4 qui  eft  précifément 
un  procédé  femblable  an  mien  ; ce- 
pendant comme  cet  Ouvrage  avoit 
été  imprimé  dès  l’an  1674,  je  n’ai 
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pu  foupçonner  que  ce  fût  mon  opé^ 
ration  qu’on  eût  pillée. 

Mais  revenons  à notre  fuj et,  je  vais 
encore  rapporter  un  autre  exemple. 
Lorfque  le  mercure  eû  tout  environ- 
né de  particules  falines , il  faut  re- 
courir à un  autre  moyen , 8c  lui 
joindre  un  corps  métallique  plus 
tendre  & plus  aifé  à difloudre , fur 
lequel  les  îels  puilTent  fe  raflafier  8c 
s'émonder , & par  là  mettre  le  mer- 
cure en  liberté  j c’eft  ce  qu’on  voit 
dans  le  mercure  fublimé , fi  on  le 
répand  fur  une  plaque  de  fer , que 
l’on  expofe  dans  une  cave  ou  dans 
un  lieu  humide  , il  devient  liquide  ; 
alors  les  fels,  qui  fe  font  fublimés  avec 
le  mercure , attaquent  le  fer , & quit- 
tent le  mercure  , qui  redevient  cou- 
lant. Il  en  arrive  autant  quand  on 
diftille  dans  une  cornue  le  mercure 
fublimé  avec  de  la  limaille  de  fer.  La 
chofe  fe  paflfe  de  la  même  maniéré 
dans  la  préparation  du  mercure  des 
métaux  } car  quand  les  parties  hétéro- 
gènes en  feront  féparées , on  parvien- 
dra à trouver  le  mercure  coulant  que 
l’on  defire. 


Ce 


£ Orfcha.ll.  il  7 

Ce  qui  précédé  peut  faire  compren- 
dre ce  que  j’entends  par  feis  rdfufci- 
rans  ( falia  rejfufcitativa  ) ^ donc  la 
principale  propriété  eft  d’être  parfaite- 
ment purs , fans  quoi  on  ne  réuffira 
point.  Ce  font  tous  les  alcalis  tels  que 
la  potaffe  j le  fol  de  tartre  , la  cen- 
dre gravelée  , celle  qui  eft  faite  avec 
1’ofier  brûlé  j la  cendre  de  fougère , 
&c.  Outre  cela  les  fols  qui  contien- 
nent quelque  chofo  de  volatile , tk.  de 
pénétrant , tels  que  le  fol  marin  , le 
fol  ammoniac  , le  fol  d’urine  le  ni- 
tre  , &c.  on  doit  encore  mettre  dans 
ce  nombre  les  fols  qui  contiennent 
une  fubftance  métallique  tels  que  le 
vitriol  de  Hongrie  , qui  eft  cuivreux  , 
le  vitriol  de  Goflar , de  Heffe , d’Arns- 
bourg , qui  font  en  même  tems  un 
peu  ferrugineux  ; quoique  chacun 
de  ces  fols  ait  différentes  efpeces , ils 
s’accordent  dans  leur  propriété  prin- 
cipale , & ne  différent  que  par  le  plus 
ou  le  moins  de  force  j ainu  il  faudra 
choifir  les  plus  forts  pour  agir  fur  les 
corps  les  plus  compares  & les  plus 
liés  : je  penfo  qu’on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  mêler  enfemble  plufieurs 
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de  ces  Tels , fur  quoi  il  faut  fcrupu- 
leufement  obferver  , que  ces  Tels 
foient  parfaitement  purifiés  , parce- 
qu’il  eft  impoflible  qu’ils  agiftènt  , 
lorfqu’ils  font  enveloppés  de  matières 
impures.  Le  procédé  eft  tout  fimple  , 
êc  on  peut  en  choifir  un  à volonté. 
On  n’aura , par  exemple  , qu’à  pren- 
dre du  fublimé  ou  des  fleurs  , qui  fe 
font  attachées  dans  le  fourneau  ; on 
les  empâtera  dans  de  l’urine  avec  par- 
tie égale  de  fel  ammoniac , de  fel  ma- 
rin,&  de  nitre,  de  chacun  autant  qu’el- 
le en  pourra  difloudre;  on  en  formera 
une  pâte  , qui  ait  afles  de  confiftance 
pour  pouvoir  en  former  de  petites 
boules  j après  les  avoir  fait  fécher  à 
l’air , on  les  pulvérifera  , & on  les 
empâtera  de  nouveau  de  la  maniéré 
qui  vient  d’être  indiquée  ; après  les 
avoir  fait  fécher  comme  auparavant , 
on  réitérera  la  même  chofe  pour  la 
troifiéme  fois  , & le  premier  travail 
fera  achevé  : alors  on  prendra  ces  pe- 
tites boules  , qui  auront  été  bien  fé- 
chées  , on  les  pulvérifera  de  nouveau  3 
on  les  mêlera  avec  parties  égales 
de  potaflè  , de  fel  de  tartre  & de 
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chaux  vive,  à proportion  cependant 
de  la  pureté  de  chacun  de  ces  fels , 
Sc  de  maniéré  que  ce  mélange  de  fels 
foit  trois  fois  plus  pefant  que  les  bou- 
les pulvérifées  ; on  mêlera  bien  exac- 
tement le  tout , 8c  on  le  fera  bouillir 
dans  de  l’eau  pendant  un  jour  entier* 
jufqu’à  ce  que  la  ma  (Te  devienne  dure 
comme  une  pierre  , alors  on  la  pul- 
vérifera  de  nouveau  , après  quoi  on 
la  mêlera  avec  parties  égales  de  vi- 
triol , de  limaille  de  fer  & de  chaux  , 
de  maniéré  qu’il  y entre  autant  de 
ces  trois  fubftances  que  la  malle  en- 
tière pefoit  ÿ on  mettra  le  tout  dans 
une  retorte  de  ferj  on  donnera  le 
feu  le  plus  violent , comme  pour  la 
diftillation  du  phofphore  j à la  fin  on 
aura  une  petite  portion  de  mercure 
coulant,  dont  cependant  j’ai  cru  de- 
voir me  contenter , attendu  que  cela 
fuffifoit  pour  démontrer  la  vérité  d© 
mes  principes.  Ou  bien.  Il  vaudra  en- 
core mieux  faire  le  procédé  de  la 
maniéré  fuivante.  On  prendra  du  fu- 
blimé  ou  de  l’enduit,  qui  s’eft  at- 
taché dans  les  cheminées  des  four- 
neaux , à volonté  j on  y joindra  pat- 
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ties  égales  de  fel  ammoniac  & de  fel 
marin  j de  chacun  autant  qu’on  aura 
pris  de  l’enduit  ou  du  fublimé  ; on 
arrofera  le  mélange  avec  de  l’urine 
putréfiée , de  façon  que  le  mélange 
prenne  la  confiftance  d’une  pâtej  on 
mettra  le  tout  dans  un  vaifleau  con- 
venable , qu’on  placera  pendant  deux 
mois  dans  du  fumier  de  cheval , où 
il  reliera  en  digeltion  : au  bout  de 
ce  tems  on  retirera  le  mélange  , on 
le  diftillera  dans  une  cornue  pour 
faire  partir  tout  le  flegme  & la  li- 
queur fétide } on  enlevera  ce  qui  fe 
fera  fublimé  , après  qu’on  aura  donné 
un  feu  plus  violent , & on  le  met- 
tra à part;  on  le  rejoindra  avec  le 
réfidu  5 on  y ajoutera  encore  moitié 
autant  de  potalfe  bien  pure , autant 
de  chaux  vive  & un  peu  de  limaille 
de  fer  ; on  mêlera  le  tout  par  la  tri- 
turation j après  quoi  on  le  lailîèra  en- 
core en  digeftion  pendant  quelque 
tems  : alors  on  prendra  toute  la  malle , 
on  la  mettra  en  diftillation  dans  une 
retorte  pour  tirer  ce  qui  voudra  ve- 
nir ; enfuite  on  donnera  le  feu 
le  plus  violent , que  l’on  continuera 
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jufqu’à  ce  qu’on  voie  qu’il  vienne  une 
matière  grade , femblable  au  beurre 
d’antimoine  j alors  on  pouffera  le 
feu  jufqu’au  plus  haut  degré  poffible. 
Par  ce  moyen  on  obtiendra  bientôt 
le  mercure  coulant  qu^on  defire. 

Je  me  date  que  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit  fuffira  pour  faire  connoître 
ce  que  j’entends  par  les  fels  rejfuf- 
cïtans  j au  moyen  defquels  on  peut 
tirer  du  mercure  coulant  de  l’enduit 
des  fourneaux  ou  plutôt  des  fleurs 
de  faturne.  Cela  doit  auflî  s’entendre 
de  toutes  les  chaux  métalliques , at- 
tendu qu’il  y a des  fels  qui  atténuent 
les  fubftances  métalliques , & qui 
ouvrent  très-parfaitement , ce  qu’il 
faut  bien  remarquer , tandis  qu’il  y 
a d’autres  fels  qui  agiffent  mieux  fur 
les  parties  hétérogènes  & les  difîol- 
vent  j d’autres  enfin  les  purifient  Sc 
les  féparent.  Ce  qui  vient  d’être  dit 
renferme  le  procédé  pour  tirer  le  mer- 
cure des  métaux. 

VIII.  O EJECTION. 

On  cjemande  quelle  eft  la  manie* 
re  d’effayer  le  plomb  , pour  favoir 

K iij 


222  Œuvres  Métallurgiques 
s’il  conrient  peu  ou  beaucoup  de  mer- 
cure , & de  diftinguer  fi  du  plomb 
eft  amorti  ou  épuifé  , ou  bien  de 
voir  s’il  eft  propre  à l’opération  du 
rafraîchiffement  & à celle  de  la  liqua- 
tion ? 

Réponfe. 

Ceci  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance , la  maniéré  ordinaire , qui  con- 
fifte  à juger  de  la  bonté  du  plomb 
par  fa  duétilité  j n’eft  pas  fuffifan- 
te  \ en  effet , quand  il  eft  moins  flexi- 
ble, on,  juge  ordinairement  qu’il  eft 
épuifé  j & lorfqu’il  eft  un  peu  dur 
fous  le  marteau  , on  le  regarde  comme 
d’une  bonne  qualité  , comme  pro- 
pre à la  liquation , & plus  en  état  d’a- 
gir fur  l’argent  & de  s’en  charger } je 
conviens  que  ce  figne  eft  véritable  , 8c 
que  l’on  peut  s’en  fervir  pour  juger 
de  la  qualité  du  plomb  cela  con- 
firme tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  5 
en  effet , le  plomb  3 quand  il  fort  du 
premier  feu  de  la  fufion , n’eft  point 
encore  privé  du  mercure  qu’il  con- 
tient , au  contraire  il  en  a une  por- 
tion très- abondante  quoiqu’en  petite 
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quantité  , c’eft  ce  qui  caufe  fon  ai- 
greur & le  rend  caffant  ; il  n’eft  donc 
point  douteux  que  le  plomb  de  cetfe 
efpece  n’ait  plus  d’efficacité  à caufe 
du  mercure  qu’il  contient.  Au  con- 
traire la  mollelïe  du  plomb  plus  foi- 
ble  vient  de  ce  qu’il  a fouvent  pafTé 
par  le  feu , par  conféquent  il  a été 
privé  d’une  grande  partie  de  fon  mer- 
cure & il  n’en  a cônfervé  que  ce 
qui  lui  étoit  abfolument  néceffaire  ; 
ainfî  n’en  ayant  point  de  trop , il  ne 
peut  être  caffant. 

Mais  ce  careétère  ne  fuffit  pas 
pour  juger  de  la  qualité  du  plomb, 
il  faudra  encore  s’en  a durer  par  les 
effais  qui  fuivent.  On  prendra  fépa- 
rément  une  livre  de  chacune  des  diffé- 
rentes efpeces  de  plomb  dont  on  vou- 
dra fe  fervir , on  la  fera  fondre  dans 
un  creufet  à un  feu  de  charbon  , on 
fera  chauffer  dans  un  autre  creufet 
trois  livres  de  mercure  que  l’on  aura 
lavé  avec  du  fel  & du  vinaigre  pour 
le  purifier;  quand  ce  mercure  fera 
bien  échauffé,  & lorfque  le  plomb 
fera  entré  en  fufion , on  mêlera  ce 
plomb  & ce  mercure  après  quoi 

K iv 


224  Couvres  Métallurgiques 
on  biffera  refroidir  le  mélange  , alors 
on  le  mettra  en  morceaux , après  l’a- 
voir auparavant  pefé  avec  la  derniere 
exactitude  , 8c  avoir  pris  note  du 
poids  ; on  mettra  ces  morceaux  dans 
une  cornue  de  terre  ou  de  verre  , 
à laquelle  on  adaptera  un  récipient 
dans  lequel  il  y aura  de  l’eau  froi- 
de \ on  appliquera  le  feu  par  degrés  , 
& à la  fin  on  le  donnera  très-fort 
jufqu’à  ce  que  tout  le  mercure  foit 
paffé  à la  diftillation  $ quand  cela  fera 
fait  , & que  tout  fera  refroidi , on 
n’aura  qu’à  pefer  le  mercure  & le 
plomb  qui  fera  relié  dans  la  cornue , 
on  trouvera  que  le  mercure  fera  tou- 
jours plus  pefant  qu’auparavant , c’eft- 
à-dire,  avant  que  d’avoir  été  amal- 
gamé avec  le  plomb  8c  diftillé  : en 
effet  le  mercure  ordinaire  fe,  charge 
par  l’amalgame  d’une  portion  fenfible 
du  mercure  du  plomb  qu’il  retient 
après  la  diftillation  : en  calculant  le 
poids  que  le  mercure  a acquis  par  la 
diftillation , & le  poids  qu’a  perdu  le 
plomb  j on  faura  la  quantité  de  mer- 
cure qui  a été  enlevée  au  plomb  ; 8c 
s’il  en  a beaucoup  perdu,  on  jugera 
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que  ce  plomb  étoir  plus  propre  à erre 
employé  pour  la  liquation  , que  ce- 
lui qui  aura  fouffert  une  moindre  di- 
minution, ce  qui  prouvera  auffi  qu’il 
contenoit  moins  de  mercure. 

Cette  expérience  peut  encore  fe 
faire  de  cette  maniéré.  11  faudra  avoir 
de  bon  mercure  ordinaire , lorfqu’on 
voudra  s’affurer  de  la  qualité  du  plomb, 
on  le  réduira  en  lames  minces  d’une 
épailfeur  très-égale  } on  chauffera  le 
mercure , & on  y mettra  plufieurs 
lames  de  plomb , celles  qui  feront  le 
plus  promptement  mifes  en  diffolu- 
tion  par  le  mercure  _,  indiqueront  que 
leur  plomb  eft  le  plus  propre  à être  em- 
ployé dans  la  liquation.  Mais  cette 
épreuve  n’eft  pas  fi  fure  que  la  pre- 
mière , parcequ’il  faut  bien  prendre 
garde  que  toutes  les  lames  de  plomb 
foient  de  la  même  épaiffeur  j car  cette 
circonftance  pourroit  contribuer  à ce 
que  la  diffolution  fe  fît  plus  ou  moins 
promptement.  D’ailleurs  il  faudra  dif- 
tiller  le  plomb  pour  en  retirer  le  mer- 
cure , qu’il  faudra  auffi  renouveller  , 
parcequ’il  perd  à la  fin  fa  force  par  le 
plomb  qu’on  y met  en  diffolution , 
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cependant  par  là  le  mercure  eft  au- 
gmenté. Cette  expérience  eft  connue 
des  Droguiftes  de  mauvaife  foi , qui 
joignent  du  plomb  au  mercure  qu’ils 
débitent  pour  en  augmenter  le  poids  y 
ce  qui  eft  caufe  qu’en  fe  fervant  de 
leur  mercure , on  eft  fouvent  expo- 
fé  à manquer  les  expériences  dans  lef- 
quelles  on  l’employe. 

Ou  bien  encore , on  n’aura  qu’à 
prendre  autant  de  différentes  efpeces 
de  plomb  qu’on  voudra , on  le  paf- 
fera  à la  filière  de  maniéré  qu’il  foit 
égal  par  tout , on  en  pefera  exaéte- 
ment  des  parties  égales  dans  une  ba- 
lance , enfuite  on  fe  fervira  de  la  ba- 
lance hydroftatique  de  la  même  ma- 
niéré que  pour  pefer  l’argent  qui  con- 
tient de  l’or.  Le  plomb  qui  fera  le 
plus  pefant  dans  l’eau  } fera  plus  pro- 
pre à la  liquation  que  celui  qui  fe 
trouvera  plus  léger  j car  le  poids  in- 
dique auffi  une  plus  grande  abondance 
de  mercure.  Cependant  je  crois  qu’il 
vaut  encore  mieux  pefer  le  plomb 
après  l’avoir  mis  en  grénaille.  Cette 
maniéré  d’éprouver  les  métaux  par  la 
balance  hydroftatique  s quoique  fim- 
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pie  j eft  très-ingénieufe  , il  eft  fâcheux 
qu’on  ne  l’ait  pas  plus  cultivée. 

IX.  Objection. 

On  demande  quelles  font  les  ex- 
périences par  lefquelles  je  prétends 
prouver  , que  la  flamme  de  bois  eft 
moins  propre  que  le  feu  des  char- 
bons à diffiper  les  particules  mercu- 
rielles de  chaque  métal? 

Réponfe. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  fatis- 
fait  à cette  queftion  dans  mes  répon- 
fes  fur  la  première  & la  fécondé  ob- 
jection ; il  feroit  donc  inutile  de  rap- 
porter un  plus  grand  nombre  d’ex- 
périences, ainfl  je  termine  ici  cette 
première  Partie. 

Fin  de  la  première  Partie . 


Kvj 


2i8  Œuvres  Métallurgiques 


SECONDE  PARTIE. 


De  la  conjlruclion  du  nouveau  fourneau 

pour  faire  la  liquation  au  feu  de  bois . 

JF  A i fait  aflfés  connoître  dans  la  pre- 
mière Partie  de  ce  Traité  le  but  que 
1 on  doit  fe  propofer  dans  la  liquation 
au  feu  de  bois  , je  vais  maintenant 
donner  la  conftruclion  de  mon  four- 
neau. 

J’en  ai  fait  de  trois  efpeces.Lepremier 
étoit  d'après  mes  idées  , j ’ai  perfection- 
né & fait  quelques  changemens  dans  le 
fécond,  enfin  j’en  ai  fait  un  qui  ré- 
pondoit  parfaitement  à mes  vues. 

Quant  au  premier  5 il  n’étoit  pas 
fort  différent  des  fourneaux  de  liqua- 
tion ordinaires  en  effet  il  ayoit  la 
même  forme  , la  même  hauteur,  la 
même  inclinaifon  de  plan , la  répara- 
tion au  milieu , &c«  il  n’en  différoit 
que  par  la  maniéré  de  placer  les  pains 
de  liquation  3 de  former  les  voûtes , 
de  gouverner  ou  d’appliquer  le  feu  ou 
la  flamme. 
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Il  eft  important  d’avoir  de  Pargilie 
ou  de  la  glaife  d’une  bonne  quali- 
té , &c  de  fe  fervir  , pour  la  conltruc- 
tion  du  fourneau , de  pierres  capables 
de  réfifter  au  feu  , & qui  ne  fe  vitri- 
fient point  à leur  furface  : il  faut  aufli 
avoir  du  fer  de  la  meilleure  efpece. 

Le  choix  des  pierres  eft  furtouc 
d’une  grande  conféquence  , & il  faut 
qu’elles  foienr  en  état  de  réfifter  à l’ac- 
tion du  feu  j parcequ’à  la  longue  le  tif- 
fu  des  pierres  foufre  de  l’altération 
par  un  fel  de  Pair , que  la  flamme  du 
bois  fait  entrer  dans  leurs  pores  lorf- 
qu’ils  ont  été  ouverts  &c  attendris  par 
le  feu , par  là  les  pierres  fe  diffol- 
vent  & fe  vitrifient.  11  faut  rejetter 
Pufage  des  pierres  à chaux  & du 
grais.  Pour  s’affurer  que  les  pierres 
calcaires  peuvent  être  altérées  par  les 
feîs  qui  s’exhalent  continuellement 
dans  les  fourneaux  de  verrerie  , on  n’a 
qu’à  placer  dans  un  de  ces  fourneaux 
un  morceau  de  craie  qu’on  y laif- 
fera  pendant  deux  jours  & deux  nuits  j 
au  bout  de  ce  tems  » lorfqu’on  le  re- 
tirera j on  verra  qu’il  fera  enduit  de 
verre  , au  lieu  que  cette  fubftance 
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mife  dans  un  creufet,  ne  fe  vitrifie  ja- 
mais , parcequ’alors  elle  eft  garantie 
par  le  creufet.  Au  défaut  de  pierres 
capables  de  réfifter  au  feu  , il  faudra 
donner  la  préférence  aux  briques  donc 
on  fe  fert  pour  la  conftruétion  des 
fourneaux  de  verrerie.  11  ne  fera  ce- 
pendant pas  nécelïaire  que  tout  le  four- 
neau en  foit  entièrement  conftruir, 
il  fuffira  d’en  mettre  aux  endroits  qui 
feront  le  plus  expofésà  l’aétion  du  feu. 
L’argille,  dont  ces  briques  feront  fai- 
tes , doit  être  choifie  avec  foin  & il 
faudra  prendre  garde  qu’elle  ne  foit 
point  mêlée  de  fable. 

Il  faut  avoir  quatre  barres  de  fer 
de  fonte  fur  lefquelles  les  pains 
de  liquation  puiflent  être  portés  , el- 
les auront  dix  pieds  ôc  demi  de  lon- 
gueur & trois  pouces  en  quarré.  Il 
faudra  que  le  fer  de  fonte  , dont  on 
fe  fervira , foit  battu  au  marteau  pour 
être  en  état  de  réfifter  plus  fortement 
a\i  feu.  On  employera  encore  fix  piè- 
ces de  fer  de  fonte , dont  on  met- 
tra trois  de  chaque  côté , elles  au- 
ront quatre  pieds  de  longueur  j qua- 
tre pouces  de  largeur  & trois  pou- 
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ces  d’épaiffeur  , elles  fe  placeront 
tranfverfalement  dans  les  murs  au- 
de flous  des  barres  de  fer  dont  on  a 
déjà  parlé  , 6c  elles  aideront  aufîi  à 
fupporter  les  pains  de  liquation.  On 
adaptera  encore  huit  autres  barres 
plus  courtes  , qui  auront  cinq  pieds 
de  longueur  6c  trois  pouces  en  quar- 
ré  ; lorfque  tout  le  plomb  fera  for- 
ti  des  pains , on  fourrera  ces  barres 
par  deffous  à un  pied  ou  un  pied 
6c  demi  au  deffous  des  pains  qui 
re fieront , & elles  formeront  une  ef- 
pece  de  grille  , fur  laquelle  on  fera 
tomber  le  feu  du  foyer  ordinaire  , au- 
quel on  joindra  du  bois  , & l’on  fera 
grand  feu  , comme  cela  fe  pratique 
dans  les  fourneaux  de  reffuage,  6c 
l’on  continuera  ce  feu  jufqu’à  ce  que 
l’on  reconnoiffe  que  tout  le  plomb  a 
achevé  de  fe  dégager. 

On  aura  un  vaiffeau  fait  comme 
un  chaudron  de  fer  de  fonte,  qui 
fera  maçonné  dans  le  mur  de  bri- 
que , il  fervira  à recevoir  le  plomb 
qui  découlera  ; à un  des  côtés  de  ce 
chaudron  il  y aura  une  oreille  ou 
une  anfe  avec  un  tuyau , pour  que 
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le  plomb  fondu  puifle  couler  delà 
dans  la  cafle  ou  dans  le  baflîn , qui 
fera  placé  au  deflous.  Ce  vaifleau  eft 
repréfenté  dans  la  planche  fig.  i.  il 
n’aura  qu’un  pouce  d'épaifleur  , un 
pied  de  hauteur  , fon  diamètre  fera 
d’un  pied  & demi , le  limbe  ou  le 
rebord  fera  ailes  large  & garni  de 
deux  oreilles  , par  où  il  pourra  s’ap- 
puyer fur  le  mur  ; ce  chaudron  fera 
arrondi  par  delfous  , & il  fera  fup- 
porté  par  des  barres  telles  que  celles 
repréfentées  par  la  fig.  i.  Les  barres 
de  fer  dont  on  a parlé  d’abord,  & 
qui  peuvent  s’ôter  & fe  remettre  font 
reprefentées  dans  les  numéros  3 & 4. 
On  pourra  choilîr  la  forme  qu’on  vou- 
dra préférer.  On  aura  auffi  deux  ou 
trois  douzaines  de  capfules  de  fer 
fondu  ou  de  fer  battu  relies  que  celle 
qui  eft  repréfentée  parla^.  5.  Celles 
qui  feront  de  fer  fondu  auront  par  le 
fond  deux  pouces , & fur  le  bord  un 
pouce  d'épaifleur,  extérieurement  le 
fond  fera  ou  plat  ou  arrondi  : mais  à 
l’intérieur  ce  fond  fera  concave , com- 
me on  voit  dans  la  fig.  6.  On  y laif- 
fera  une  anfe  ou  oreille  , afin  de  pou- 
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voir  les  faifir  avec  une  tenaille , Ôc 
les  enlever  iorfqu’elles  feront  pleines 
de  plomb. 

La  porte  du  fourneau  fera  de  lames 
de  fer  d’un  demi  pouce  d’épaifleur 
affiijetties  par  des  barres  de  fer  très- 
fortes  ; ces  portes  peuvent  fervir  aux 
fourneaux  de  reffiiage.  Cette  porte 
fera  attachée  à trois  chaînes  , qui  fe 
réuniront  dans  un  anneau  de  fer  très- 
fort.  On  pourra  la  foulever  & la  baif- 
fer  à l’aide  d’une  chèvre.  Elle  fera 
garnie  de  terre  glaife  à l’intérieur. 
Au  lieu  de  porte  on  peut  élever 
un  mur  de  briques  ; mais  on  fera 
obligé  de  le  détruire  à chaque  fois 
que  le  fourneau  aura  travaillé. 

11  faudra  auffi  avoir  un  marteau 
pointu  par  un  côté , dont  la  pointe  fer- 
vira  à enlever  le  plomb  des  capfules 
de  fer.  On  aura  encore  un  autre  mar- 
teau qui  fe  partagera  par  un  côté  pour 
détacher  les  morceaux  de  cuivre  qui 
pourroient  s’être  très-fortement  atta- 
chés au  fer , ce  qui  arrive  quelque- 
fois. On  aura  uninftrument  garni  de 
pointes  de  fer  auquel  on  mettra  un 
manche  j il  fervira  auffi  a détacher 
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le  cuivre  lorfqu’il  fe  fera  attaché  au  fer. 

Le  bois  doit  être  fec  &c  d’une 
bonne  qualité , celui  qui  eft  pourri  8c 
humide  ne  donne  point  une  flam- 
me vive  , 8c  fouvent  il  n’en  donne 
aucune  & ne  répand  que  de  la  fu- 
mée. Celui  des  pins  eft  préférable  au 
bois  de  chêne  $ en  un  mot,  il  faut 
un  bois  qui  s’allume  promptement y 
8c  qui  donne  une  flamme  vive.  L’ex- 
périence a fait  voir  que  celui  qui  a 
été  féché  à l’air  libre , vaut  mieux  que 
celui  qui  a été  féché  au  feu , parce- 
que  ce  dernier  contient  des  fucs  épaif- 
fis  , qui  font  caufe  qu’il  ne  flambe 
pas  fl  bien  que  le  premier» 

La  fondation  du  fourneau  eft  re- 
préfentée  dans  la  fig.  7.  le  côté  A B 
aura  î i pieds  de  longueur  l’angle 
A D aura  1 pied  , la  fente  ou  fé- 
paration  aura  1 7 de  largeur  ; les  au- 
tres dimenfions  peuvent  fe  voir  dans 
la  figure.  On  fera  des  évents  fous  le 
fourneau  pour  donner  un  paflage  li- 
bre à l’humidité. 

La  figure  B.  repréfente  le  fourneau 
en  perfpeétive  , le  mur  depuis  le  fond 
aura  3 pieds  de  hauteur  , 1 pied  d’é- 
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paiffeur , la  hauteur  du  cendrier  fera 
de  2 l pieds  , le  foy  er  A A A fera 
formé  d’argille  très-propre  à réfifter 
au  feu  mêlée  d’un  peu  de  fable , on 
pratiquera  une  rainure  ou  un  canal  s 
par  lequel  le  plomb  coulera  par  une 
pente  naturelle  dans  la  calfe  repréfen- 
tée  par  la  fig.  9 A , qui  doit  être 
auffi  faite  d’argille  bien  féchée.  Quant 
au  mur  de  3 pieds  , il  n’eft  pas  néceflài- 
re  qu’il  foit  de  pierres  fi  folides , mais 
il  faudra  que  la  partie  j qui  fera  le  plus 
proche  du  feu  j foie  de  briques  ou  de 
pierres  capables  de  réfifter  au  feu. 
CCC  font  les  barres  qui  forment  la 
grille  inférieure  qui  eft  de  niveau  avec 
le  foyer,  (a) 

(^)  Cette  defeription  du  fourneau  de  liquation  in- 
venté par  Orfchall  eft  très-inintelligible  j d’ailleurs 
je  n’ai  trouvé  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvrage 
deux  planches  , dont  il  donne  pourtant  l’explica- 
tion. Ainft  il  faudra  fe  contenter  de  la  defeription 
qui  précédé  , qui  eft  tirée  de  l’Ouvrage  de  Swedenborg 
de  Cupro  j pag.  198  - 300.  Aurefte  on  trouvera 
dans  le  Traité  de  la  Fonte  des  Mines  de  Schlutter  „ 
publié  par  M.  Hellot , Tome  II  page  ^31  , une 
defeription  d’un  fourneau  de  liquation  , dans  le- 
quel cette  opération  fe  fait  aulïi  avec  le  bois  ou 
les  fagots  : ce  fourneau  eft  repréfenté  dans  la  plan- 
che X L I X du  même  Ouvrage. 

F in  de  la  fécondé  Partzee 


TRAITÉ 

DE  LA  MACÉRATION 

DES  MINES, 

O U 

De  LA  MANIERE  d’ AMORTI  R 

le  foufre  des  Mines  de  cuivre 
par  le  moyen  des  difiolutions  fa- 
fines  , afin  de  les  difpofer  à la 
fufion. 


AVERTISSEMENT 


du  Traducteur. 

Cet  Ouvrage  parut  à la  fuite  du 
précédent  en  i6yo  3 on  ne  le  donne  pa- 
reillement que  par  extrait  3 afin  de  fau- 
ver  au  Lecteur  les  détails  inutiles  & les 
longueurs  fafiidieufes  dont  V original  efi 
rempli  j au  refie , on  en  a extrait  fidèle- 
ment & avec  le  plus  grand  foin  , ce 
qui  méritoit  d'étre  fcû  3 & ce  qui  pou - 
voit  jetter  du  jour  fur  le  travail  dont  il 
efi  quefiion. 
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TRAITÉ 

DE  LA  MACÉRATION 

DES  MINES, 

PREMIERE  PARTIE. 


Chapitre  Premier. 

De  la  maniéré  d' amortir  les  foufres 
des  Mines , foit  par  le  grillage  & 
les  fondans , foit  par  les  dijjolutions 
falines. 

I L eft  impoffible  de  connoître  la 
nature  des  différentes  variétés  des 
Mines  que  la  terre  renferme  dans 
fon  feîn  ; j’en  pofféde  une  colleétion 
très-confidérable  j mais  parmi  ces 
Mines  je  n’en  trouve  point  qui  ne 
contiennent  du  foufre  : cependant  les 
unes  en  font  chargées  plus  abondam- 
ment que  les  autres,,  comme  on  peut 
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en  juger,  foit  par  leur  couleur  , foit 
par  le  traitemem  de  ces  Mines.  11  eft 
vrai  qu’une  partie  de  ce  foufre  eft 
pur  & a été  cuit  avec  le  germe  mé- 
tallique (cum  femine  metallico  ) 5 mais 
une  autre  partie  eft  encore  crue  3 ôc 
mêlée  de  beaucoup  de  fels  impurs  3 ce 
qui  caufe  plufieurs  mconvéniens. 

En  général , tous  les  foufres  font 
rapaces  3 c’eft-à-dire  , propres  à en- 
traîner , & à faire  diflîper  les  parties 
métalliques , parcequ’ils  fontdifpofés 
à diiïoudre  les  métaux  communs , tels 
que  le  cuivre  & le  fer  : quand  ces  mé- 
taux font  diflouts  & atténués , la  vio- 
lence du  vent  des  fouiïlets  les  diffipe, 
fi  on  nJa  pas  eu  la  précaution  de  les  dé- 
gager de  la  plus  grande  portion  de  leur 
foufre. 

Pour  parvenir  à ce  but  on  a tenté 
différens  moyens.  i°.  On  a grillé  les 
Mines  avant  que  de  les  faire  fondre  , 
20.  on  leur  a joint  des  fubftances  que 
le  foufre  peut  attaquer , & fur  lefquel- 
îes  il  peut  émouflèr  fes  forces , comme 
on  prétend  que  cela  arrive  , fans  ce- 
pendant attaquer  la  partie  métallique. 
30.  Quelques  perfonnes  ont  eflàyé 
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de  débarrafler  les  Mmes  de  leur  fou- 
fre  fuperflu  par  te  moyen  d’une  folu- 
tion  de  fel , c’eft  ce  que  1 ’on  nomme 
en  Allemand  beit^en  3 macérer,  &l’on 
a cru  que  cela  contribuoit  à rendre  les 
Mines  plus  fixes. 

J’ai  examiné  ces  trois  méthodes  5 
mais  j’ai  trouvé  que  la  derniere  étoit 
la  meilleure  quoiqu’elle  m’ait  fuf- 
cité  le  plus  de  contradiction.  Je  vais 
parcourir  ces  trois  maniérés  d’amortir 
le  foufre  , je  rapporterai  les  obfer- 
vations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire» 


& je  conftaterai  ce  que  j’avancerai  par 
des  expériences  dans  lefquelles  j’en- 
trerai dans  un  grand  détail. 


Chapitre  1 1. 


J E ne  fais  aucun  cas  de  la  méthode 
ordinaire  d’amortir  le  foufre  par  le 
grillage  des  Mines  avant  la  première 
fonte  y je  me  fuis  apperçu  qu’on  s’ex- 
1 pofoit  par  là  à perdre  une  quantité 
confidérable  de  métal  & furtout  du 
cuivre , cette  méthode  peut  à la  vé- 
rité être  employée  pour  de  certaines 
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Mines  j mais  non  pas  indifféremment 
pour  routes  , comme  je  l’ai  fait  voir 
dans  mon  Art  de  la  Fonderie , au 
quel  je  renvoie  le  Le&eur.  J’ajou- 
terai feulement , que  dans  les  endroits, 
où  l’on  ne  connoît  point  d’autre  mé- 
thode & où  l’on  ne  peut  point  fe 
procurer  les  fondans  convenables , 
on  pourra  fe  fervir  de  la  méthode  de 
griller  avant  la  première  fonte  les 
Mines  qiu  font  trop  chargées  de  fou- 
fre  en  prenant  les  précautions  que 
j’ai  indiquées  dans  cet  ouvrage  c’eft- 
à dire  , en  couvrant  les  Mines  avec 
foin  , & en  les  grillant  modérément; 
l’on  pourra  s’en  tenir  là  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  découvert  une  route  plus 
avantageufe. 

La  fécondé  maniéré , qui  confifte 
à amortir  des  foufres  par  les  addi- 
tions , eft  meilleure  ; mais  le  malheur 
eft  , qu’on  n’a  pas  par-tout  les  fubf- 
tances  qni  peuvent  fervir  d’addition 
telles  qu’on  les  defire.  Quant  à cet- 
te fécondé  méthode  M.  Kellner  de 
Nordhaufen  homme  très-verfé  dans 
la  Métallurgie  , m’a  communiqué 
• des  manufcrits  qui  contiennent  les 
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opérations , qui  ont  été  faites  du 


Items  du  feu  Eleéteur  de  Saxe  Au- 
gufte  j il  eft  fâcheux  que  M.  Kell- 
ner  ne  veuille  point  en  faire  parc  au 
Public,  quoiqu’il  ait  bien  voulu  me 
permettre  de  les  copier , je  ne  crois 
pas  manquer  à ce  que  je  lui  dois  en 
plaçant  ici  les  exemples  fuivans  , qui 
ferviront  à prouver  avec  quelle  exac- 
titude on  travailioit  alors. 

Ejjai  fait  en  grand  à Drefde  le  trente-un 

Octobre. 

» On  prit  1 quintaux  de  Mines 
» ou  de  mattes , 1 o voies  de  l’ardoife 
» de  Burgthal  j Ce  qui  fait  environ  15 
» quintaux  , attendu  qu’une  voie  fait 
» 1 j quintal  ; 1 quintal  de  Mme  de 
» fer  & de  fcories  vertes  3 mais  on  ne 
» fait  de  quel  métal  elles  venoient: 
» l’expérience  prouve  qu’elles  étoient 
» très-fufibles  &t  d’une  bonne  quali- 
s»  té  , on  peut  les  trouver  à Freiberg 
« en  Mifnie. 

» On  fit  fondre  enfemble  quatre 
»>  fois  ces  mattes  avec  l’ardoife  3 ce 
» qui  produifit  1 - quintaux  de  mat- 


"s  s*  te.  Âinfi  par  cet  elfai  on  voit  qu’il 

Lij 
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» y a eu  près  d’un  demi  quintal  d’ae- 
v croilfement  ; cette  matce  étoit  pref- 
« que  du  cuivre  pur  , & ces  2 £ quin- 
» taux  de  matte  contenoienc  i \ loths 
» ou  i once  6c  2 gros  d’argent , 8c 
» u j livres  de  cuivre  pur.  On  fiten- 
» cote  fondre  une  fois  ces  2 - quin- 
w taux  de  matte  avec  la  Mme  de  Hum- 
» mel , 8c  on  leur  joignit  ~ de  quin- 
» taux  de  Mine  de  fer  ; l’on  obtint 
« de  nouveau  une  matte  de  286  livres, 
«35  livres  de  cuivre  qui  contenoienc 
» 1 once  d’argent , &c  dans  les  286 
« livres  il  y avoir  100  livres  de  cui- 
« vre  noir  8c  2 onces  2 gros  d’argent. 

Autre  eJJ'ai. 

» On  prit  175  livres  de  matte,  on 
*>  y joignit  125  livres  de  Mine  de  fer; 
a loriqu’on  eut  fait  foudre  ce  mélange 
« quatre  fois  , on  obtint  190  livres  de 
« bonne  matte  , on  y joignit  io  voies 
« ou  1 5 quintaux  de  la  Mine  de  Hum- 
« mel.  La  matte  contenoit  $6  livres 
f*  de  cuivre  8c  2 onces  d’argent. 

Autre  ejjai. 

Oa  prit  3 quintaux  de  matte , 
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i>  2 quintaux  de  la  pierre  de  Hum- 
» mel , 1 quintal  de  Mine  de  fer  par- 
» faitement  grillée , 6 voies  ou  9 quin- 
» taux  de  l’ardoife  de  Burckel  £> 
» voies  ou  9 quintaux  de  la  Mine  de 
» Hummel  , un  bacquet  de  chaux 
» éteinte  avec  l’eau  en  queftion  5 on 
» obtint , en  faifant  fondre  cinq  fois 
» ce  mélangé  , une  matte  excellente  : 
« après  l’avoir  pefée  on  en  fit  l’elfai , 
» &c  on  trouva  qu’elle  étoit  plus  riche 
» en  cuivre  Ôc  en  aigent  qu’on  n’avoit 
» lieu  de  s’y  attendre. 

Autre  ejjai. 

« Prenez  3 quintaux  de  la  matte  pro- 
» duite  par  la  Mine  de  Burckel  fondue 
» une  fois , 2 quintaux  de  Mine  de  fer 
» parfaitement  grillée,  1 quintal  de 
» matte,  12  voies  ou  18  quintaux  de 
» l’ardoife  de  Burckel,  ou  fi  l’on  veut, 
» 1 8 voies  ou  17  quintaux  ,•&  3 voies 
» ou  4 7 quintaux  de  fcories  vertes  3 
» palfez  ce  mélange  fix  fois  par  lefour- 
« neau  de  fufion , & vous  obtiendrez 
» du  cuivre  d’une  très-bonne  qualité. 

» Si  l’on  employé  12  voies  d’ar- 
» doife  de  Burckel  pour  fondant,  cela 

L iij 
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fera  18  quintaux,  qui  donneront 
» 180  livres  de  cuivre,  & i8  loths  ou 
« 9 onces  d'argent  ^ mais  Ci  Von  a pris 
1 8 voies  de  cette  ardoife , ce  qui 
>>  fait  z y quintaux  , il  y aura  270  li- 
vues  de  cuivre  & 27  lochs  ou  13 
» ~ onces  d’argent. 

» Au  défaut  de  la  pierre  de  Hum- 
» mel  , on  pourroic  fe  procurer  celle 
w de  Burckel , qui  oit  une  ardoife  , 
" donc  le  quintal  donne  10  livres  de 
cuivre  & 1 lotk  ou  une  demie  once 
« d’argent  ; on  pourroit  donc  , en 
« cas  de  befoin  , en  faire  venir  une 
» bonne  quantité  à Drefde  , & ia  ré- 
^ duire  en  marte  pour  diminuer  le  vo- 
» fume  , alors  on  s’en  ferviroit  coin- 
33  me  de  fondant  : il  n’y  aura  pas  de 
» mai  non  plus  à la  joindre  à d’autres 
w martes  \ car  la  marte  formée  par 
d’autre  ardoife  s’y  unira.  On  peut 
33  encore  faciliter  la  formation  de  la 
^ marte  , en  y joignant  la  Mine  de 
33  cuivre  , qui  fe  rire  de  Pfutzen  à 
33  Berggrishubel  j ainfi  que  celle  de 
33  quelques  autres  Mines  du  voiiina- 
33  ge , &c. 

33  Comme  ce  nouveau  travail  ioux- 
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» nit  une  portion  confidérable  de  cui- 
» vre  ôc  d’argent , de  maniéré  qu’une 
» pierre  ou  Mine  pyriteufe  qui  ne 
» donnoit  rien  par  la  méthode  ordi- 
naire , fournit  au  moins  1 5 livres 
» de  bon  cuivre  j & comme  la  matte 
» contient  1 \ once  d’argent , on  doit 
53  en  conclure  que  4 quintaux  donne- 
» ront  1 quintal  de  cuivre  & 6 onces 
)>  d’argent.  On  pourroit  donc  traiter 
33  de  cette  maniéré  la  Mine  de  San- 
33  gerhaufen  , qu’on  n’a  pu  jusqu'à 
33  préfent  travailler  qu’avec  perte  , on 
33  n^auroit  qu’à  la  rapprocher  pour  en 
33  diminuer  le  volume  , en  la  faifant 
>3  fondre  une  fois , après  quoi  on  la 
» tranfporteroit  à Drefde , & on  la 
j3  travaillerait  avec  les  autres  marres 
33  qu’on  y traite  : par  là  des  Mines 
33  pauvres  feraient  mifes  en  valeur. 

Autre  ejfai  fur  zoo  quintaux  partagés 
en  4 parties . 

33  Prenez  30  quintaux  de  matte  3 
33  qui  contiennent  1 5 onces  d’argent , 
33  5 quintaux  de  la  Mine  appellée  des 
33  vieilles  gens , qui  donneront  1 once 
33  5 drachmes  d’argent , 5 quintaux 

Liv 
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” de  la  Mine  de  Hummel , qui  donne- 
” r°nf  fonces  d’argent,  5 quintaux 
” de  la  Mlne  de  Freiberg , qui  don- 
» neront , à raifon  de  2 ± onces  d’ar- 
» gent  au  quintal  i2  j.  onces,  < 
” quintaux  de  la  Mine  de  Sangerhau- 
” ^en  ’ <3U*  a raifon  de  3 onces  par 
” clulnral  > donneront  1 5 onces.  Ces 
« 50  quintaux  de  Mine  & de  matte 
” donneront  4<>  onces  5 gros  d’argent 
« ou  5 marcs,  6 onces  & 5 gros/ 

Au  moyen  de  ce  mélange  les  zoo 
” quintaux  auront  acquis  186  fonces 
” d’argent  ou  23  marcs  2 l onces.  En 
« r allant  fondre  enfemble  les  régules 
« qui  feront  venus  des  quatre  opé- 
« rations  , par  l’elfai  qn  verra  le  dé- 
” c'îec’  de  ce  qui  y eft  contenu. 

”,  L’expérience  faite  , le  premier 
” regu'e  pefoit  37  quintaux,  & cba- 
« que  quintal  contenoit  1 fonce  d’ar- 
” gent.  Le  fécond,  le  troisième  & le 
« quatrième  en  contenoient  autant 
« ainfi  ces  quatre  régules  peferent 
148  quintaux.  Si  chaque  quintal 
” connent  1 z d’argent  , cela  fera 
» 27  marcs  & g onces  : ainfi  les 
» 200  quintaux  qu’on  a mêlés  , ont 
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» perdu  5 1 quintaux  8c  on  y trouve 
» 4 marcs  2 \ onces  d’argent  de  plus 
« qu’il  ne  devroit  y avoir.  Après  avoir 
» fait  fondre  les  mattes  on  trouve 
» 140  quintaux  , chaque  quintal  con- 
» tient  3 ~ loths  ou  x once  & 6 gros 
J5  d’argent , ainfi  les  1 40  quintaux  font 
55  24  3 onces  ou  30  marcs  & 5 onces. 

« On  brifa  ces  140  quintaux  en 
55  morceaux  de  la  grofTeur  d’un  noyau 
» de  cerife , on  les  fit  griller  ou  tor- 
>5  réfier  jufqu’à  12  fois  , & à chaque 
>î  fois  on  en  fit  l’extinéfcion  dans  l’eau 
55  en  queftion , c’eft  à-dire , dans  la- 
35  quelle  on  avoir  fait  éteindre  de  la 
» chaux.  Après  la  douzième  fois  on  les 
33  fit  fécher  , 8e l’on  trouva  1 3 6 quin- 
33  taux  , que  l’on  fit  fondre  avec  des 
33  fcories  pilées,  ou  du  caillou  pulvé- 
33  rifé  5 la  matte  pefa  5 3 quintaux  , 8c 
33  chaque  quintal  contenoit  3 onces 
33  d’argent, lefquelles  déduites  de  245 
33  onces  d’argent,  qui  y étoient  avant 
33  la  fonte  & le  grillage  , il  refte  86' 
33  onces  d’argent , qui  doivent  fe  trou- 
3j  ver  dans  les  fcories.  De  plus  les 
33  dernieres  fcories  de  ces  mattes  pe- 
fent  140  quintaux  3 chaque  quia- 
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tal  contient  i once  y par  conféquerrt 
**  dans  les  140  quintaux  de  feories  y 
™ il  doit  y avoir  1 40  onces  d’argent. 
^ Ainfi  la  foinme  totale  de  tout 
l’argent  dans  la  marte  & dans  les 
feories  eft  de  598  loths  ou  299  on- 
ces  ou  3 7 marcs  5 onces  d’accroif- 
9>  ment  d’argent.  Ainfi  l’accroifTement 
» total  étoit  de  1 4 marcs  f once 
au  deflus  de  l’argent  qui  a été  indi- 
99  qué , & les  5 5 quintaux  donnent 
w 1796  livres  de  cuivre  *r  chaque quin- 
» tal  de  matte  contient  près  de  54 
» livres  de  cuivre,  ces  martes  con- 
3>  tiennent  17  f onces  d’argent  , les 
» feones  contiennent  105  livres  de 
^ cuivre  \ s’il  y avoir  dans  les  140 
s*  quintaux  de  feories  7 quintaux  de 
cuivre  y un  quintal  de  ce  cuivre 
sa  contiendroit  20  onces  d’argent.  La 
» femme  totale  du  cuivre,  tant  dans 
la  matte  que  dans  les  feories , fe- 
w roit  de  24  quintaux,  & le  quin- 
39  tal  de  cuivre  , l’un  portant  l’autre , 
93  connendroit  exaétement  1 2 £ onces 
39  d argent , &c. 

Le  refie  de  ce  Manufcrir  efi  encore 
plus  curieux.  Dans  tous  ces  procé- 
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dés  il  s’agit  de  la  matte  de  cuivre  j 
mais  le  procédé  doit  être  le  même 
pour  une  matte  fort  chargée  de  fou- 
fre,  que  pour  une  Mine  trèsfulfureu- 
fe  : & l’extinéfcion  que  l’on  a dir  fe 
faire  dans  l'eau  en  quejlion  , qui  eft  con- 
nue de  M.  Kellner  &c  de  moi,  n’eft 
qu’une  efpece  de  macération.  Quant 
aux  fcories  vertes  , il  y a lieu  de  croi- 
re que  la  Mine  , qui  les  donne , eft 
ferrugineufe , puifqu’on  dit  qu’en  la 
joignant  aux  Mines  de  fer  , elle  rend 
le  fer  d’une  mauvaife  qualité  j ce 
qu’il  eft  aifé  de  juger,  parceque  la 
petite  quantité  de  cuivre  quelle  con- 
tient, rend  le  cuivre  aigre  , & fait 
qu’il  fe  cafte , lorfquhl  a été  rougi. 

Je  regarde  cette  fécondé  méthode 
comme  beaucoup  meilleure  que  la 
première  j en  l’employant  , on  n’a 
point  à craindre  une  fi  grande  perte 
de  métal , parceque  le  foufre , qui 
y eft  contenu  , s’amortit  en  attaquant 
la  Mine  de  fer  qu’on  y ajoute , par 
là  il  quitte  le  cuivre  & les  autres 
métaux  précieux. 

Nous  foin  mes  maintenant  parve- 
nus à la  troifiétïie  méthode , qui  eft 
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celle  de  mettre  les  Mmes  en  macéra- 
tion , je  la  regarde  comme  la  meil- 
leure des  trois  , l’expérience  me  l’a 
fait  voir  , quoiqu’elle  foit  la  plus 
pénible;  mais  l’avantage  qu'on  en  re- 
tire j dédommage  amplement  de  la 
peine. 

Cette  macération  eft  proprement 
une  diflfolution  du  foufre  par  la  voie 
humide  ; elle  confifte  à faire  une  dif- 
folution  faüne,  qui  foit  en  état  d’at- 
taquer le  foufre  qui  eft  contenu  dans 
les  Mines  ; c’eftavec  cette  diftolution 
qu’on  imbibe  les  Mines  pendant  le 
tems  qu’on  croit  fuffifant , après  quoi 
on  les  fait  lécher  , ou  fuivant  l’exigen- 
ce des  cas,  on  les  fait  fondre  toutes 
mouillées. 

Cette  macération  n’eft  point  une 
cliofe  nouvelle , elle  a été  connue 
des  Anciens  , qui  n’en  faifant  pas 
tout  le  cas  qu’elle  méritoit  , ne  fe 
font  point  embarrafles  de  la  perfec- 
tionner. Ce  qui  m’a  conduit  à en  faire 
ufage  , eft  un  paftage  de  la  Métallur- 
gie de  Becker , page  108  , où  il  dit: 

Il  faut  favoir  qu’il  fe  trouve  desMi- 
p nés  qui  font  d’une  nature  fulfureu» 
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» fe,  ou  vitriolique  -ou  faline  , ce  qui 
» eft  caufe , que  quand  on  les  traite  , 
» elles  font  rebelles  , & d’une  rnau- 
» vaife  qualité , &c  l’on  ne  peut  point 
» en  venir  à bout  par  le  moyen  du 

» feu,  &c On  peut  les  traiter  de 

» deux  façons  différentes  , par  la  voie 
3}  humide  & par  la  voie  féche.  » Il 
donne  en  peu  de  mots  à la  page  109 
la  maniéré  de  procéder  , en  difant  : 
» Par  la  voie  humide  il  faut  donner 
« une  diffolution  graffe  aux  Mines 
3>  fulfureufes  , une  diffolution  acide 
» aux  Mines  vitrioltques  , & une  eau 
« légère  & très-peu  forte  aux  Mines 
» falines , par  là  les  Mines  peuvent 
» être  débarraffées  de  leurs  impure- 
» tés  , & enfuite  on  peut  les  concen- 
33  trèr , & les  réduire  en  métal  : il 
33  faut  obferver  pour  cela  que  le  dit— 
» folvant  foit  analogue  à la  fu  bilan  ce 
33  qu’il  doit  diffoudre , il  faut  qu’il 
» ne  foit  point  trop  coûteux  pour  le 
33  travail  en  grand  & il  y a des  dif- 
33  folvants  ou  menftruës  ordinaires  A 
33  qui  , fans  être  des  minéraux  , pro- 
33  duifent  une  rédudion  & une  con- 
centration  du  métal , qui  eft  envi- 
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» ronné  de  foufres  minéraux , de  vi- 
» triols  & de  fels , je  ne  les  rejette 
» point  y mais  je  recommande  le 
» menftruë  liquide  de  l’antimoine  , 
» ( menfiruum  liquidum  antimonii  ) , 
» qui,  quoiqu’on  puiflTe  l’employer  en 
» grand,  donne  auffi  du  profit  dans 
5»  les  eftàis  en  petit  j car  il  renferme 
» une  efpece  de  caufa  minérales  figeas 3 
» qualité  propre  à fixer , dont  ces  Mi- 
» nés  ont  befoin.  » 

Quelque  abrégée  que  foit  cette  ex- 
plication du  procédé  de  la  macération , 
elle  n’en  eft  pas  moins  bonne  , ex- 
cepté que  Becker  parle  du  menftruë 
liquide  de  l’antimoine  , qui  de  fon 
tems  n’éroit  point  connu,  il  con- 
tinue à parler  de  la  diiïolution  hu- 
mide aux  pages  n o , x 1 1 , m & 
115  que  le  Leéteur  pourra  confulter 
Après  le  procédé  de  Becker  on 
peut  placer  celui  de  la  fixation  de 
Schellenberg  & de  Reifen  , on  les 
trouvera  tous  deux  dans  le  Porc  de 
Profpérïté  du  même  Becker.  Par  le 
premier  de  ces  procédés  on  fe  pro- 
pofe  de  donner  de  la  fixité  aux  Mi- 
nes A en  les  mêlant  avec  de  la  chaux  5 
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Sc  enfuîce  en  les  imbibant  avec  une  lef- 
five  de  cendre  aiguiféepar  le  vitriol  & 
le  fel  marin , on  les  fait  fécher  dans  un 
fourneau  que  P Auteur  appelle  four- 
neau de  fixation  , où  on  les  laide  pen- 
dant 2.4  heures  ^ après  quoi  on  les 
mer  en  fufion , il  dit  que  par  là  on 
trouve  un  accroilfement  qu’on  n’auroit 
point  en  fujvant  la  méthode  ordi- 
naire , dont  il  donne  le  calcul.  Quoi- 
qu’il en  foit , ce  n’eft  point  une  fixa- 
tion qu’on  opère  par  ces  fortes  de 
procédés  : mais  ce  que  l’on  tire  de 
ces  Mines,  y étoit  auparavant  déjà 
alfés  fixé  , ôc  n avoir  beioin  que  d’ê- 
tre débarralfé,  par  une  lelîîve  conve- 
nable du  foufre  deftruéleur  j dont  il 
étoit  environné.  11  ne  faut  point  non 
plus  s’imaginer  que  ces  Mmes  foient 
devenues  plus  riches,  car  on  n’en  tire 
que  ce  qui  y étoit  déjà  , fans  y rien 
faire  entrer  de  nouveau  ; la  raifon 
pourquoi  on  en  tire  plus  par  la  fufion  ,, 
qu’en  traitant  les  Mmes  de  la  maniéré 
ordinaire  , c’eft  que  la  macération  a 
dégagé  les  particules  métalliques  de 
toute  impureté  5 par  là  auffirôr  qu’on 
vient  à les  fondre,  à Paide  du  y eus: 
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des  foufflets  , elles  fe  réduifent  en 
métal , au  lieu  que  dans  la  méthode 
ordinaire  elles  font  encore  trop  forte- 
ment liées  avec  leur  minière  ou  avec  la 
roche  qui  les  enveloppe , & qui  entre 
en  fufion  avant  que  ces  particules 
métalliques  fe  foient  dégagées , c’eft 
ce  qui  forme  des  fcories , qui  par 
conféquent  contiennent  beaucoup  de 
métal , 8c  par  là  , tout  ce  qui  étoit  dans 
les  Mmes  , n’a  point  pu  fe  dégager. 

Voici  en  quoi  confîfte  le  fécond 
procédé  ^ qui  eft  celui  de  Reifen  : on 
commence  par  faire  une  forte  di ffo- 
lution  de  chaux  feule  , afles  épaiffe 
pour  qu’un  œuf  puiffe  y nager  , 
c’eft  avec  cette  diiTolution  qu’on 
imbibe  les  Mines.  11  eft  certain  , 
qu’une  forte  diftolution  de  chaux  eft 
capable  de  diftoudre  le  foufre  qui  eft 
dans  les  Mines  ; en  effet  , on  fait 
que  dans  la  préparation  du  lait  de  fou- 
fre on  peut  faire  bouillir  le  foufre 
avec  de  la  chaux  , au  lieu  du  fel  de 
tartre  , 8c  cette  diffoluti  on  précipitée 
par  l’urine  , donne  également  du  lait 
de  foufre  > comme  fi  le  foufre  eût  été 
diflfout  par  le  fel  de  tartre  , & préci- 
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pité  parle  vinaigre  concentré.  Ce  pro- 
cédé me  plaie  allés } la  feule  difficulté 
que  j’y  trouve  , c’effc  que  toures  les 
chaux  ne  font  point  également  bonnes 
en  tout  pays  , & n’ont  point  la  mê- 
me force  il  faudra  donc  ne  faire 
ufage  de  la  macération  par  la  chaux 
que  dans  le  pays  où  elle  fera  très-forte. 

On  a encore  une  autre  maniéré  qui 
n’eft  proprement  point  de  mon  fujet , 
puifqn’il  ne  s’agit  ici  que  de  la  ma- 
cération ; c’eft  de  faire  pafler  d’abord 
les  Mines  par  la  fonte  , on  les  fait 
bouillir  enfui  te  dans  une  leffive  ou 
menftruë  qui  foit  homogène  , c’eft- 
à-dire  analogue  au  métal  ; or  ce 
qui  eft  analogue  au  métal  5 ne  l eft 
point  au  fouf  re  & aux  autres  fubftan- 
ces  étrangères  , c’eft  pourquoi  ce 
menftruë  n’agit  que  iur  les  particu- 
les métalliques  dent  il  fe  charge  \ on 
a enfuire  une  voie  pour  les  précipi- 
ter toutes  pures  du  diflolvant  qui  en 
eft  fa  tu  ré  après  quoi  on  n’a  plus  qu’à 
les  faire  fondre  dans  un  creufet.  M. 
Theierlein  prétend  être  l’inventeur  de 
cette  méthode  mais  il  ne  l’a  e (Payée 
que  fur  des  Mines  de  cuivre , & il 
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n’a  point  eu  un  fuccès  aulîi  grand 
qu’il  l’avoit  efpéré. 


Chapitre  III. 

N O u s en  avons  dit  affés  fur  la 
macération  , voyons  maintenant  les 
fubftances  qui  peuvent  être  employées 
à cet  ufage  , & la  maniéré  de  les 
appliquer. 

Quant  aux  matières  , il  n’eft  quef- 
tion  que  de  fe  procurer  une  bonne 
lellive  ou  folution  faline  j les  livres 
font  remplis  d’une  infinité  de  recet- 
tes pour  la  faire  , quelques  autres 
veulent  qu’on  mêle  enfemble  de  la 
potalfe,  de  la  cendre  d’ofier,  de  la 
chaux  , du  vitriol  j cependant  on  voit 
que  le  vitriol , qui  eft  un  fel  acide  , 
n’a  aucune  Analogie  avec  la  potalfe 
& ils  fe  précipitent  i’un  l’autre , d’où 
l’on  voit  de  quelle  utilité  ce  mélan- 
ge peut  être  dans  la  macération  des 
Mines , & l’on  fent  que  des  compo- 
rtions j dans  lelquelles  on  fait  entrer 
des  chofes  fi  contraires , ne  peuvent 
produire  aucun  effet. 
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Voici  la  meilleure  maniéré  défaire 
cette  macération.  11  faut  avoir  de  la 
chaux  de  la  meilleure  efpece  , qui 
forte  du  four  à chaux  ; car  pour  peu 
qu’elle  ait  été  expofée  à l’air  , elle  a 
perdu  la  moitié  de  fa  force , & elle 
a fouffert  une  altération  confidérable. 
On  fait  avec  cette  chaux  une  difTb- 
lution  qui  ne  foit  que  forte  fuffîfam- 
rnent  pour  produire  une  impreffion 
fur  la  langue  ou  un  fentiment  d’aftric- 
tion  j dans  une  quantité  de  cette  eau 
de  chaux  , de  la  valeur  de  deux  fceaux, 
on  mettra  à diffoudre  le  quart  ou  les 
trois  huitièmes  d’un  quintal  depotalfe 
on  commencera  par  faire  chauffer  l’eau 
de  chaux  , pour  que  la  diffolution  fe 
fa  fie  plus  promptement.  11  n’eft  point 
nécefîàire  que  la  potalfe  ait  été  parfai- 
tement calcinée  ou  purifiée  3 & ilfufi- 
fira  de  la  prendre  groffiére , & telle 
qu’elle  fort  des  chaudières  où  on 
la  fait  évaporer  pour  la  première  fois  \ 
il  n’eft  point  néceflaire  non  plus  que 
l’eau  ait  féjourné  auparavant  fur  de 
la  chaux , il  fuffit  que  la  PotafTe  ait 
été  dilfoute  dans  l’eau  chaude.  On 
pourra  aufli  fe  fervir  de  la  forte  lef- 
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(ive  des  Savoniers , dont  ils  ne  peu- 
vent plus  faire  ufage  , quand  même 
il  y feroit  refté  quelques  morceaux 
de  favon. 

On  fe  fert  de  cette  dilïolution  pour 
en  arrofer  les  Mines , & elles  en  de- 
meurent hume&ées  pendant  i ou  3 
jours  y pendant  ce  teins  la  dilFolution 
les  attaque , & les  dégage  du  foufre 
qui  les  diffiperoit;  on  fe  fervira  pour 
cela  de  vailîeaux  ou  de  cuves  de  bois 
ou  d’auges  faites  de  planches  de  la 
grandeur  qu’on  voudra  5 on  y met- 
tra les  Mmes , on  les  imbibera  avec 
de  la  dilïolution  , & on  les  remuera 
à pluùeurs  reprifes  avec  un  bâton.  A 
l’égard  du  tems  qu’il  faudra  donner 
à cette  opération  , je  fai  dit  plus  haut, 
cependant  cela  dépendra  de  la  nature 
de  la  Mine , dont  chacun  pourra  ju- 
ger après  l’avoir  examinée  , & de  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de 
foufre  qui  y fera  contenu  * on  verra 
s’il  eft  étroitement  combiné  avec  elle, 
s’il  ne  fe  trouve  point  de  fubftance 
dans  la  Mine  , fur  laquelle  ce  foufre 
puilfe  s’émoufler,  même  fans  le  fe- 
cours  de  la  macération.  C’eft  àlapra.- 
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tique  à enfeigner  la  conduite  qu’on 
aura  à tenir,  attendu  que  dans  la  Mé- 
tallurgie les  régies  générales  ne  peu- 
vent être  appliquées  aux  cas  particu- 
liers. Cette  méthode  eft  de  nos  jours, 
pratiquée  avec  le  plus  grand  fuccès 
par  M.  Knor,  Infpeéteur  des  Mines 
de  Brunfwick  Lunéboug  fur  les  Mi- 
nes de  Wolfsthal , dont  il  a feul 
i’entreprife, 
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SECONDE  PARTIE. 

Dans  laquelle  l'Auteur  rapporte  diffe- 
rentes expériences  qu'il  4 faites  jur 
la  macération  des  Mines . 


Chapitre  Premier. 

C’Est  à Françkenberg  en  HelTe 
que  j’ai  fait  mes  expériences  ; on  aura 
pu  voir  dans  mon  Art  de  la  Fonde- 
rie la  nature  de  la  Mine  qu’on  y 
traite.  Je  dois  feulement  avertir , que 
dans  les  Fonderies  de  HelTe  le  quin- 
tal pour  les  Métaux  & Mines , eft 
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toujours  de  108  livres.  Quant  aux 
Mines  de  Franckenberg,  comme  el- 
les font  teireufes  & en  poudre  , il 
n’eft  pas  poffible  de  les  pefer  commo- 
dément, c’eft  pourquoi  on  fe  fert 
pour  cela  de  certaines  mefures  qui 
contiennent  une  quantité  qui  répond 
au  quintal  , on  tient  compte  encore 
de  8 livres  de  plus  pour  Fhumidité  , 
deforte  que  le  quintal  eft  de  1 16 
livres  efteèhves  y mais  j’ai  éprouvé  , 
que  lorfque  cette  Mine  , ainli  me  fu- 
tée , eft  lèche  , elle  diminue  beau- 
coup de  poids , & ne  pefe  plus  que 
loi  livres  au  plus  } c’eft  pourquoi 
je  n’ai  point  fait  mefurer , mais  pe- 
fer les  Mines  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  ces  opérations  , & je  les  ai  pri- 
fes  meme  mouillées , telles  qu’elles 
fortoient  des  lavoirs. 

Comme  d’abord  je  ne  faifois  mes 
elfais  que  fur  des  quarts  de  quintaux  j 
je  fis  faire  des  fourneaux  qui  à la 
grandeur  près  , étoient  parfaitement 
Semblables  aux  fourneaux  de  fufion 
ordinaires  y je  fis  raflembler  en  un  tas 
plufieurs  quintaux  de  Mines  que  je 
fis  bien  mêler,  6c  je  fuivis  les  pro- 
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portions  les  plus  exactes  pour  les  fon- 
dai! s qu’il  fallut  y joindre  , dans  les 
ellais  que  je  fis  en  petit. 


Chapitre  II. 

T 1 E premier  eflai  en  petit  fe  fit  le 
1 6 d’Qétobre  1686  ; je  pris  un  quart 
de  quintal  de  Mine  de  cuivre , 1 quin- 
tal de  fcories  , ^ de  fondant,  ce  mé- 
lange fut  mis  en  fonte , & elle  fut  ache- 
vée en  4 heures;  j’eus  du  cuivre  ferru- 
gineux 1 \ livres , qui  contenoient  1 | 
livres  de  cuivre  de  rofette  ou  ra~ 
finé  ; de  matte  1 —g  livre  qui  tenoit 
i-  livre  de  cuivre  : ainfi  la  fomme  to- 
tale du  cuivre  fut  a f livres  ; d’où 
l’on  voit  que  le  quintal  contenoit  9 ~ 
livres  de  cuivre. 

Le  2.7  Oétobre  168  6 je  fis  fondre 
de  la  Mine  de  la  même  efpece  , qui 
avoit  été  pendant  1 jours  Sc  1 nuitsen 
macération  dans  la  dilfolution.  Pour 
cela  je  pris  j de  quintal  de  la  Mine9 
I quintal  de  fcories  fraîches , de  fon- 
dant ~ de  quintal  ; j’obtins  de  cuivre 
noir  ferrugineux  5 livres  > qui  con-. 
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tenoient  $ ^ iiv.  de  cuivre  de ro ferre, 
1 livre  de  matte,  qui  concenoic  ~ de 
cuivre.  Ainfi  la  fomme  totale  du  cui- 
vre écoit  de  3 \ livres,  ce  qui  donne 
14  livres  de  cuivre  par  quintal  ; cela 
fait  une  augmentation  de  4 ^livres  de 
cuivre  , que  j’ai  obtenu  de  plus  de  la 
Mine  qui  avoir  été  macérée , que  de 
celle  qui  avoir  été  rraitée  de  la  ma- 
niéré ordinaire. 

Le  même  jour  je  fis  fondre  delà 
Mine  qui  navoitété  qu'un  jour  en  ma- 
cération j & j’en  pris  ^ de  quintal,  1 ~ 
quintal  de  feones,  ~ quintal  de  fon- 
dant, la  fonte  fut  achevée  en  4 heu- 
res j’eus  1 ~ livres  de  cuivre  noir, 
qui  étoit  prefque  comme  du  cuivre 
raffiné  , de  matte  1 | livre , qui  con- 
tenoit  f^ou  1 1 onces  de  cuivre.  Ainfi 
le  quintal  devoir  donner  14  - livres  de 
cuivre. 

Cette  opération  a donné  un  ~ 
de  livre  de  moins  que  la  précéden- 
te y j’imagine  que  cela  venoit  de 
ce  que  la  Mine  avoit  été  moins 
long  - rems  en  m ?cération  que  la 
précédente  & je  crois  , que  fi  on 
ne  lui  eût  pas  joint  autant  defeories 
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Sc  de  fondant  , elle  en  eût  donné 
.encore  moins. 

Le  28  O&obre  1686  je  pris  de  la 
Mine  qui  n’avoit  point  été  mife  en 
macération  pour  m’aiïurer  de  mes 
opérations  j j’en  pris  \ de  quintal  s 
1 j quintal  de  fcories , ~ de  quin- 
tal de  fondant  j la  fonte  fut  achevée 
en  6 heures  , & elle  donna  de  cuivre 
noir  ferrugineux  x \ livres , qui  con- 
tenoient  1 \ livre  de  cuivre  de  ro- 
fette  de  matte  de  cuivre  1 \ liv.  qui 
contenoit  \ dè  livre  de  cuivre  raffiné 
ce  qui  fait  en  tout  1 ~ de  cuivre  j 
.ainfi  un  quintal  entier  en  eût  donné  1 o 
livres,  & par  conféqaent  ~ livre  de 
plus  que  dans  la  première  opération* 
Je  crois  que  cette  demie  livre  de  diffé- 
rence venoit  de  ce  que  le  mélange 
avoit  été  plus  atténué , parceque  j’y 
avois  joint  plus  de  fondant.  Je  crûs 
d abord  que  cela  pouvoir  venir  des 
fcories  qui  pouvoient  encore  contenir 
du  métal , j’étois  affiné  de  la  qualité 
de  mon  fondant,  & qu’il  ne  conte- 
noit rien  ^ vu  que  ce  n’étoit  autre 
chofe  qu’une  pierre  à chaux  j c’eflk 
pourquoi  j’eflayai  foigneufement  mes 

M 


% 6 6 Œuvres  Métallurgiques 

fcories } je  n’y  pus  rien  découvrir , $c 
ne  pouvant  m’en  prendre  qu’au  fon- 
dant , je  fis  i’efTai  fuivant. 

Le  3 de  Novembre  1 68  6 je  pris 
- quintal  de  la  même  Mine  fur  la- 
quelle j’avois  déjà  opéré  ; je  la  par- 
îtagai  en  deux  parties  égales  j & je  fis 
fondre  ce  même  jour  -j  de  quintal 
de  Mine  non  macérée  , z quintaux 
de  fcories  , | de  quintal  de  fondant  ; 
la  fonte  dura  6 heures  s je  n’obtins 
de  cuivre  noir  ferrugineux  que  z li- 
vres 7 onces  , qui  don  ten  oient  x f li- 
vre de  cuivre  raffiné  , de  marte  i \ li- 
vre , qui  contenoient  | de  cuivre  raf- 
finé ; en  tout  z \ de  cuivre , ce  qui 
ne  faifoit  point  de  différence  fenfible. 
Je  mis  l’autre  quart  de  quintal  en  ma- 
cération pendant  3 jours  avant  que  de  le 
faire  fondre;  mais  le  6 de  Novembre  je 
mis  en  fufion  - de  quintal  de  la  Mine 
macérée  ^ 2 quintaux  de  fcories , f de 
quintal  de  fondant , la  fonte  fe  fit 
parfaitement  , & dura  près  d’une 
heure  de  moins  que  la  précédente  , 
8c  j’obtins  de  bon  cuivre  noir  , qui 
étoit  prefque  comme  du  cuivre  raf- 
fipé  ? 3 livres , de  matte  ^ x livre  qui 
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contenoit  ~ livre  de  cuivre  raffiné  j 
ainfi  la  fomme  totale  du  cuivre  étoic 
5 \ livres  , ce  qui  eût  fait  14  livres 
fur  1 quintal.  Par  conféquent  j’eus 
-■  de  livre  de  moins  que  dans  le  pre- 
mier effai  fur  la  Mine  macérée  que 
j’avois  fait  fondre  le  27  d’Oéfobre  ; 
je  ne  pus  comprendre  d’où  pouvoir 
venir  cette  différence  : à la  fin  , quand 
on  vint  à défaire  le  fourneau  je 
remarquai  qu’il  s etoit  formé  un  porc 
de  fer,  qui  écoit  recouvert  d’une  petite 
croûte  de  cuivre , qui  pouvoir  contenir 
environ  le  quart  de  livre  quimeman- 
quoit;  mais  comme  cette  croûte  étoir  fi 
fortement  attachée  à ce  fer,  qu’il  étoit 
difficile  de  l’en  féparer  ; j’en  demeu- 
rai là  , & je  n’en  jugeai  que  par  le 
coup  d’œil  : mais  pour  décider  fi  les 
fondans  ou  la  macération  agiffoient  le 
plus,  je  réitérai  encore  l’expérience 
précédente,  & je  ny  trouvai  point 
d’autre  différence , que  pour  le  poids 
qui  étoit  plus  fort , mais  cependant  en 
même  quantité  , ainfî  je  crus  devoir 
en  refter  là„ 
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TROISIEME  PARTIE. 

Dans  laquelle  on  fait  voir  les  effets  de 
la  macération  dans  le  travail  en 
grand , & la  maniéré  dont  cette  opé- 
ration a été  faite , 

.A.  Y a n t trouvé  qu’en  petit , & en 
faifant  l’opération  avec  j de  quin- 
tal  , l’on  avoit  toujours  du  profit , 
je  voulus  elïayer  ce  que  me  donne- 
roit  le  travail  en  grand. 

Premier  EJfai. 

Les  7 , 8 & 9 de  Mai  1687  je 
fis  raflembler  30  quintaux  de  la  Mine 
de  Gnadenthal  & 30  quintaux  de 
celle  de  Freudenthal , ce  qui  fit  6© 
quintaux.  Je  fis  bien  mêler  ces  deux 
efpeces  de  Mines  3 après  les  avoir 
pulvérifées , je  les  fis  mettre  en  ma- 
cération dans  de  grandes  cuves , rem- 
plies de  la  liqueur,  en  les  faifant  paf- 
fer  par  un  tamis , dont  les  mailles 
®e  laiffoient  palier  que  de  petits  mor? 
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téaux  de  la  grolfeur  d’une  lentille, 
ce  qui  étoit  plus  gros  demeuroit  fur 
le  tamis  j c’eft  la  meilleure  maniéré 
de  les  humeéfcer  j lorfque  cela  eut 
été  fait , on  mit  la  Mine  dans  une 
auge  , dont  le  fond  étoit  rempli  de 
trous , afin  que  la  liqueur  pût  s’égou- 
ter,  &c  on  la  laiifa  dans  cet  état  jufqu’à- 
ce  qu’on  put  en  former  des  boules  $ 
alors  je  la  fis  calciner  dans  un  four- 
neau de  grillage  défi  in  é à cet  ufage  , 
où  je  la  fis  parfaitement  rougir  j pen- 
dant qu’on  pafloit  la  Mine , il  refta 
fur  le  tamis  une  quantité  aifés  con- 
fidérable  de  pierres  non  métalliques  , 
qui  étant  plus  légères  , demeuroient 
à la  furface  de  la  Mine  j je  les  fis 
féparer  comme  inutiles.  Quand  la 
Mine  fut  bien  grillée  , je  la  fis  pefer 
de  nouveau,  & je  trouvai  qu’il  n’y 
âvoit  plus  que  5 o quintaux  de  Mine 
préparée,  j’y  fis  joindre  iz  quintaux 
de  fondant , & autant  de  fcories  que 
je  le  crus  nécelfaire  j alors  je  fis  fon- 
dre & j’eus  : 

i°.  1 5 1 livres  de  matte  de  cuivre, 
qui  contenoient  8 1 livres  de  cuivre  de 
rofette. 
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20.  5 54  livres  de  cuivre  ferrugi- 
neux , qui  contenoient  4 quintaux  de 
cuivre  de  rbfette. 

5°.  1 1 7 livres  de  cuivre  noir  d’une 
bonne  qualité  , que  je  compte  pour 
1 1 7 livres  de  cuivre. 

4°.  6 quintaux  de  crafïès  & de  ré- 
crémens  , qui  contenoient  10  livres 
de  cuivre. 

Cela  fait  en  tout  6 quintaux  de 
cuivre  que  j’avois  tirés  de  60  quintaux, 
dont  277  parties  étoient  en  nature 
7 parties  en  matte  & en  crades. 
Âinfî  une  fonte  entière  qui  eft  com- 
munément de  120  quintaux  doit  don- 
ner 1 2 quintaux  de  cuivre  ; au  lieu 
que  par  la  maniéré  ordinaire  on  ne 
tiroir  jamais  que  8 ou  8 - quintaux 
de  cuivre.  Voilà  quel  fut  le  fuccès 
de  mon  premier  elfai. 

Comme  par  la  macération  les  60 
quintaux  avoient  été  réduits  à 50,  ou 
de  120  à 100  j j’ai  cru  que  cette  di- 
minution venoit  de  ce  qu’une  grande 
partie  du  feufre  avoir  été  tirée  par  la 
macération  , & que  c’étoit  là  la  rai- 
fon  pourquoi  j’avois  obtenu  plus  de 
cuivre  que  de  matte.  Je  crus  suffi  qua 
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cela  étoit  dû  à la  calcination  qui  dévoie 
avoir  diminué  le  poids  , joignez  a 
cela  la  partie  légère  & non  métalli- 
que que  j’avois  fait  jetter.  L’avantage 
qu’on  retire  de  cette  méthode,  c’eft 
que  la  Mine  eft  concentrée,  8c  rappro- 
chée de  maniéré  qu’on  épargne  tout  le 
charbon  qu’il  eût  fallu  employer  pour 
les  2,0  quintaux  de  plus.  Un  aune 
avantage  eft  qu’on  obtient  beaucoup  de 
cuivre  noir  8c  peu  de  matte , par  con- 
féquent  on  épargne  un  grand  nombre 
de  grillages  de  la  matte. 

Avant  que  d’aller  plus  loin,  il  eft 
bon  d’obferver  que  ce  cuivre  conte- 
noit  aufïi  de  l’argent.  Avant  moi  on 
ne  retiroit  jamais  que  4 -£•  à 5 onces 
d’argent  par  la  liquation  , au  lieu 
que  fuivant  ma  méthode  j’en  ai  retiré 
6 à 7 onces  d’argent  à la  liquation  5 
comme  dans  l’opération  qui  viens: 
d’être  décrite  , on  obtient  une  plus 
grande  quantité  de  cuivre  , on  pour- 
roit  croire  que  l’on  devroit  obtenir 
une  moindre  quantité  d’argent  _,  par- 
ceque  l’argent  doit  y être  plus  divifév 
Cependant  j’ai  éprouvé  le  contraire  y 
& j’ai  trouvé  , que  quoique  les  Mi- 
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nés  , qui  ont  été  mifes  en  macération , 
donnent  plus  de  cuivre , elles  ne  laif- 
fent  pas  de  contenir  autant!  d’argent 
qu’auparavant.  J’en  dirai  la  raifon  une 
autre  fois. 

Ayant  trouvé  que  mon  épreuve 
avoit  réuffi  , je  voulus  faire  l’opération 
fur  une  fonte  entière,  c’eft-à-dire , 
fur  no  quintaux  de  Mine  macérée-. 

Second  EJjai. 

i°.  Le  22  Mai  1687  je  mis  au 
fourneau  10  quintaux  de  la  pierre  ref- 
tée  fur  le  tamis  , en  prenant  moitié  de 
celle  qui  venoit  de  la  Mine  de  Gnaden- 
thal  , & moitié  de  celle  delà  Mine 
de  Freudenthal  3 la  fonte  fe  fit  très-dif- 
ficilement, parceque  le  fourneau  n’é- 
toit  pas  bien  échauffé  3 à la  fin  on  eut 
5 3 livres  de  bon  cuivre  noir , 1 04 
livres  de  cuivre  ferrugineux,  mêlé  en- 
core de  quelques  fcories , 3 6 livres 
de  matte  de  cuivre , & pour  ces  1 o 
quintaux  on  confuma  1 1 mefures  de 
charbon. 

20.  On  recommença  à charger  le 
fourneau  avec  10  quintaux  comme 
auparavant,  moitié  de  Mine  de  Gna- 
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Ventilai  8c  moitié  de  celle  de  Freu- 
denthal  3 elle  étoit  encore  plus  rem- 
plie de  pierres  que  la  première  fois , 
au  point  qu’on  put  à peine  la  faire  fon- 
dre. En  perçant  le  fourneau , on  n’ob- 
tint que  27  livres  de  cuivre  , 60  li- 
vres de  cuivre  ferrugineux  & 5 2 li- 
vres de  matte  de  cuivre  j on  eonfuma 
1 1 mefures  de  charbons  3 mais  le 
cuivre  noir  ferrugineux  étoit  beau- 
coup plus  riche  que  dans  la  première 
opération  , il  en  étoit  de  meme  de  la 
matte  , de  maniéré  que  l’un  portant 
l’autre  , ces  20  quintaux  ont  produit 
dans  les  deux  opérations , ce  qu’on 
avoir  lieu  d’en  attendte.  , 

30.  On  mit  dans  le  fourneau  10 
quintaux  de  la  Mine  pulvérifée , qui 
avoir  été  reçue  dans  la  cuve  après 
avoir  été  paffiée  au  tamis.  La  fufion  fe 
fit  auffi  très-difficilement , ce  que  j’at- 
tribue à ce  que  la  Mine  étoit  trop 
mouillée  3 on  y employa  9 mefures 
de  charbon  , 8c  l’on  obtint  41  livres 
de  cuivre  noir , 7 6 livres  de  cuivre 
ferrugineux  , 67  livres  de  matte  fort 
riche  , dont  plus  de  la  moitié  étoit 
du  cuivre  3 le  cuivre  ferrugineux  étoit 
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plus  riche  que  celui  des  deux  opéra- 
tions précédentes. 

4°.  On  mit  io  quintaux  de  la  Mi» 
Be  pulvérifée  3 la  fufion  fe  fit  encore 
très-difficilement  on  employa  io 
mefures  de  charbon  3 & on  lailïa 
couler  pour  la  quatrième  fois  , l’or* 
eut  53  livres  de  cuivre  noir,  43  li- 
vres de  cuivre  ferrugineux  & 73  li- 
vres de  marte  de  cuivre. 

Comme  je  voiois  que  ^opération 
ne  réiiffiffioit  point  5 dans  l’idée  où 
J’étois  que  la  Mine  pulvérifée  devoir 
être  plus  riche  que  la  Mine  groffiére  5 
je  fis  l’opération  fuivante. 

5°^.  Je  fis  meure  dans  le  fourneau 
5 quintaux  de  la  Mine  groffiére  &C 
5;  quintaux  de  la  Mine  pulvérifée 
afin  que  l’une  facilitât  la  fufion  de  l’au- 
tre* On  lai  (fa  couler  3 & l’on  eut  30 
livres  de  bon  cuivre  5 1 quintal  de 
cuivre  ferrugineux  & 110  livres  de 
rnat te  3 on  avoir  employé  1 1 mefures 
de  charbons. 

6°o  On  prit  5 quintaux  de  la  Mi- 
ne de  Gnadenthal  & 5 quintaux  de 
celle  de  Freudenthal non  tamifëes^mais 
quiavoient  été  miles  en  macéracion  tel- 
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les  qu’elles  étoientjla  fuflon  fe  fit  au  fil 
difficilement  que  dans  l 'opération  pré- 
cédente j on  employa  1 1 mefures  de 
charbons  , & en  piquant  ou  laiffant 
couler,  on  eut  6 o livres  de  cuivre 
noir  70  livres  de  cuivre  ferrugineux 
123  livres  de  matte  ; ce  qui  eft  l’opé- 
ration la  plus  riche  des  6 , ainfi  la  moi- 
tié de  la  fonte  étoit  faite. 

70.  On  mit  de  même  ro  quintaux 
de  la  Mine  fi  triplement  imbibée  fans 
être  tamifée  3 la  fufion  fe  fit  avec 
peine , le  fourneau  s’étoit  refroidi  y 
fe  ne  fais  par  quelle  raifon  , & on  fur 
route  la  journée  avant  de  pouvoir  le 
remettre  en  état  j le  foir  on  piqua  r 
êc  l'on  obtint  20  livres  de  cuivre' 
noir , 8 5 livres  de  cuivre  ferrugi- 
neux j & 152  livres  de  matte  , & 
l'on  employa  1 lieuff  & 1 xnefure  de-* 
charbons. 

8°.  On  mit  10  quintaux  de  las. 
Mine  non  tamifée  3 & comme  par' 
ces  opérations  réitérées , le  fourneau’ 
s’étoit  bouché , on  ne  retira  que  y 
quintaux. 

5>°.  Comme  le  fourneau  fe  bouch® 
êc  m voulut  point  aller  , on  fuir 
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obligé  de  le  nettoyer , & il  s'y  trouva? 
Une  malle  de  cuivre  ferrugineux,  qui- 
s’ëtoit  attachée  à l’eftomach  , ou  à la 
partie  antérieure  du  fourneau  , & qui 
empêchoit  les  fcories  de  forcir , ce  qui 
vraisemblablement  fit  que  le  fourneau 
fe  refroidir.  A la  fin  lorfqu’on  eut 
fondu  iz  quintaux  , on  eut  49  livres 
de  cuivre  noir,  167  livres  de  cuivre 
ferrugineux  ,135  livres  de  matte  qui 
dévoient  être  joints  à la  8 e.  opération  ; 
enforte  que  dans  cette  9e.  opération 
il  ne  vint  que  8 quintaux  ; & pour 
la  9e.  opération  on  doit  compter 
que  l’on  n’obtint  que  20  livres  de 
cuivre  noir  90  livres  de  cuivre  fer- 
rugineux , 8 5 livres  de  matte  3 on  em- 
ploya r Reujf  & x o mefures  de  char- 
bons. 

J’obfervai  un  phénomène  très-fin- 

fulier , en  ne  faifant  qu’humeéter  cette 
line. 

io°.  On  mit  dans  le  fourneau  10 
quintaux  de  la  Mine  qui  n’avoit  été 
qu’imbibée  3 là  fonte  fut  difficile  3 on 
confuma  1 1 mefures  de  charbons  , 
èc  l’on  eut  31  livres  de  cuivre,  66 
livres  de  matte  : de  comme  le  four- 
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âeau'  avoit  été  bien  nettoyé  , j’eus 
i quintal  de  cuivre  ferrugineux.  La 
profondeur  de  la  cafle  ou  du  baffin 
fut  caufe  qu’il  y refta  encore  beau- 
coup de  cuivre  qui  ne  put  point  dé- 
couler. 

ii°.  Je  fis  mettre  i o quintaux  de 
Mine  mêlée  , qui  fondirent  ailes  bien  j 
on  employa  i Reujf  de  charbons  ; 8c 
comme  on  ne  devoit  point  laifier  cou- 
ler cette  fois  ; 

n°.  On  mit  encore  ro  quintaux 
pour  completter  les  120  quintaux  de 
la  fonte  entière.  Ces  deux  opérations- 
donnèrent  enfemble  1 \ quintal  de 
matte  , 326  livres  de  cuivre  ferru- 
gineux, 10  2 de  cuivre  noir.  On  em- 
ploya 1 o mefures  de  charbons  , on  y 
avoit  joint  24  quintaux  de  fondant*, 
Cette  fonte  entière  dura  6 jours  8c 
6 nuits. 
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PRODUIT  TOTAL 

de  ce  qùont  donné  ces  12,  opérations  y le  Quintal 
compté  fur  le  pied  de  10  S livres ... 


Cuivre 

îoir. 

Cuivre  ferrugineux 

Marte.. 

Quintaux. 

Livres. 

Quintaux. 

Livres. 

Quint. 

Liv. 

1 

) 3 

1 

4 

36 

2 

27 

6 0 

)2- 

3 

41 

7 C 

67, 

4 

>3 

43 

7) 

,f 

, 30 

1 

1 

18' 

6 

60 

7S 

2 

2 3 

7 

20 

8) 

1 

)-2. 

8 

49 

67 

1 

3 > 

9 

20 

8)- 

Î90 

10 

3 1 

65 

1 

— 

îi  }> 

2 

f 

25 

1 

>4 

4 

62 

J 1 

42 

20 

I70 

Charbon. 

Héuff.îMefure. 
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La  difficulté  qu’on  a éprouvée 
dans  cette  fonte  , venoir  de  la  par- 
tie non  métallique  & argilkufe  de 
la  Mine  ^ furtout  de  celle  qui  étoit 
la  plus  groffiére  ; la  fonte  fe  faifoir 
plus  aifément  quand  on  mèloit  par- 
tie égale  de  la  Mine  groffiére  & de 
la  Mme  plus  fine,  comme  on  a pu 
voir  £ cela  étant,  j’ai  pris  le  parti  de 
ne  plus  tamifer  la  Mine  , & de  la 
mettre  en  macération  dans  une  au- 
ge telle  qu’elle  étoit  ; iorfque  Pon 
avoir  verfé  de  la  dillolution  par  défi 


O 'O 
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fus  j ibn  poids  augmentoit  de  2 quin- 
taux , èc  elle  fe  go n doit  confidéra- 
bleœent  ; mais  lorfqu’on  venoic  à pe- 
fer  la  Mine  » après  qu’elle  avoir  été 
grillée  jj,  on  trouvoit  que  15  quin- 
taux s’étoient  réduits  à 12,  la  dif- 
folurion  qui  reftoit  étoit  verte  comme 
une  dnîolution  de  cuivre  , & évapo- 
rée j elle  formoit  une  efpece  de  verd 
de  gris.  J’ai  trouvé  que  la  difficulté  à 
entrer  en  fulion  venoit  de  ce  que 
par  la  calcination  le  foufre  ayant  été 
dégagé  de  la  Mme , la  partie  ferru- 
gineufe  , privée  du  foufre  qui  lui 
donne  la  fufibilité  „ fe  joint  au  cui- 
vre , & forme  avec  lui  un  mélange 
qui  obftrue  le  fourneau  j fait  qu’il  fe 
refroidit , attendu  que  la  tuyère  fe  bou- 
che , ce  qui  caufe  une  plus  grande  con- 
fommation  de  charbon , & quelquefois- 
même  on  eft  obligé  de,  refaire  la  par- 
tie antérieure  du  fourneau  , qui  fe 
trouve  rongée.  Pour  éviter  ce  s in- 
convéniens  , il  faut  mêler  enfemble 
la  Mine  fine  8c  légère  , avec  celle  qui 
eft  plus  groffiére  & plus  pefante  : ou- 
tre cela  il  faut  lui  joindre  une  fubf- 
rance  qui  facilite  la  fulion  * comma 
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eût  fait  le  foufre  qu’on  lui  a enlevé  j 
fans  cependant  altérer  le  métal  ni  lé 
changer  en  une  nouvelle  fubftance, 
comme  il  fait  c’eft-à-dire , en  marte 
©u  en  as  ujlum  ; les  fcories  de  cuivre 
paroiffent  très-bonnes  pour  cet  ufage  j 
mais  elles  contiennent  beaucoup  de 
fer  5 la  pierre  à chaux  eft  propre  à en- 
tretenir la  chaleur , mais  elle  ne  peut 
point  produire  l’atténuation  ni  la  fu- 
sibilité y rien  n’eft  donc  plus  propre 
à produire  cet  effet  que  les  pyrites 
blanches  de  différentes  efpeces  , aufii 
bien  que  les  fcories  de  Rammelsberg 
au  Hartz  , qui  font  non  feulement 
fulfureufes , mais  encore  chargées  de 
plomb.  Âinfî  j’ai  réitéré  mes  expérien- 
ces fur  no  quintaux  de  Mine  , qui 
avoit  été  mife  en  macération  , ou 
avec  6©  quintaux  de  la  Mine  de 
Gnadenthal  8c  6 o quintaux  de  celle 
de  Freudenthal  : je  les  fis  mettre  dans 
deux  auges  féparées  \ je  fis  verfer  par 
deffus  une  forte  diffolution  faite  avec 
de  la  chaux  vive  8c  de  la  cendre  gra- 
velléej  je  l’y  laiffai  féjourner  pendant 
deux  jours  & deux  nuits  elle  fem- 
bla  s’en  imbiber  très-bien  j 8c  quand 
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©n  îatranfporta  dans  les  auges  trouées, 
la  matière  parut  s’être  gonflée  : je  la 
laiflai  encore  pendant  deux  jours  , 
pour  quelle  fut  plus  intimement  pé- 
nétrée , je  ne  la  fis  point  palier  par 
un  tamis  , mais  la  partie  grolîîere 
refta  avec  celle  qui  étoit  plus  finej 
je  ne  la  fis  point  non  plus  calciner 
je  me  contentai  de  la  laifler  fécher 
à l’air  : au  lieu  de  fcories  de  cuivre  , 
je  fis  joindre  des  fcories  de  plomb , 
qui  avoient  déjà  palfé  deux  fois  par 
le  fourneau  ; la  fufion  fe  fit  avec  une 
facilité  finguliére , & toute  la  fonte 
s’acheva  en  4 jours  au  lieu  de  6 , 
de  6 nuits.  On  employa  beaucoup 
moins  de  charbons , cependant  j’ob- 
tins autant  de  cuivre  que  dans  la  ton- 
te qui  a été  décrite  précédemment. 

Ainfi  1 20  quintaux  de  Mine , fui- 
vant  ce  procédé,  donnèrent  n quin- 
taux & 94  livres  de  cuivre  noir  2 
quintaux  de  matte  , dont  chaque  quin- 
tal contenoit  61  - livres  de  cuivre  , 
ce  qui  fait  1 quintal  & 17  livres.  Il 
y avoit  très-peu  de  cuivre  ferrugi- 
neux , qui  contenoit  au  plus  6 livres. 
Somme  totale,!  3 quintaux  Sc  9 livres. 
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On  employa  24  quintaux  de  fon- 
dant , on  confomma  9 Reujf  &c  3 me- 
fures  de  charbons  j par  conféquent  1 
Reuff  & 8 mefures  de  moins  que  dans 
la  fonte  précédente. 

i°.  Les  fcories  de  plomb  donnent 
quelque  chofe  qui  s’en  dégage  de 
cette  maniéré , quoiqu’en  petite  quan- 
tité. Ainfi  on  a raifon  de  joindre  de 
la  Mme  de  fer  aux  Mines  de  plomb  , 
parceque  cela  fert  à amortir  les  par- 
ties antimoniales  & rapaces  qui  peu- 
vent s’y  trouver. 

2e.  Le  cuivre  ferrugineux  , qui 
contient  toujours  une  petite  portion 
d’argent  qui  n’eft  point  dans  la  par- 
tie martiale  , mais  dans  le  cuivre  , 
n’en  contient  point  dans  ce  procédé , 
à çaufe  des  fcories  de  plomb  dont 
on  s’eft  fervi  : attendu  que 

30.  ces  fcories  de  plomb  atténuent 
parfaitement  , font  une  efpece  de 
liquation  de  la  petite  portion  d’ar- 
gent qui  pourroit  fe  trouver  dans 
le  fer , & la  font  palier  dans  le  cuivre. 

4°.  Un  phénomène  furprenant > 
c’eft  qu’on  ne  peut  plus  faire  ufage 
des  fcories  de  plomb  , après  qu’elles 
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©nt  fervi  dans  cette  opération  , par- 
cequ’elles  font  devenues  d’une  infu- 
lîbiiité  étrange  j cela  tient  à une  caufe 
qui  mérite  de  i attention  mais  que  je 
ne  juge  point  à p topos  de  dire  quant 
à prêtent.  En  effet  le  plomb  , qui 
quoiqu’en  petite  Quantité  , s'eft  dé- 
gagé des  fcories  par  le  moyen  de  la 
partie  ferrugineufe  qui  eft  contenue 
dans  les  Mines , n’eft  point  un  plomb 
tel  qu’il  étoit  auparavant,  il  eft  beau- 
coup plus  précieux  qu’il  n 'étoit  avant 
de  paner  dans  les  fcories  j & ce  plomb 
eft  ii  pénétrant , qu’il  eft  en  état  de  dé- 
gager l’argent  relié  dans  les  porcs  &C 
récrémens  j 8c  quoique  les  fcories  qui 
réfultent^  de  cette  derniere  opération, 
foient  1 comme  on  a dit  3 très=réfracA 
taires , elles  onr  cependant  une  utilité 
plus  grande  qu’on  ne  fe  l’imagine. 

Je  les  ai  une  fois  fait  pafifer  au  four- 
neau de  fonderie  dans  l’idée  d’en  ti- 
rer du  plomb  , fans  avoir  joint  au- 
cune addition  pour  faire  fondre  ces 
fcories , elles  fe  montrèrent  tout  auffi 
réfractaires.  On  dira  peut-être  que 
cela  venoit  de  ce  que  par  les  fufions. 
réitérées  s ces  fcories  font  devenues 
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de  plus  en  plus  réfraétaires  , parce- 
qu’elles  ont  été  privées  déplus  en  plus 
du  foufre  métallique , dont  elles 
avoient  conftamment  confervé  plus 
ou  moins , & qui  leur  donnoit  leur 
fufibilité.  J’en  fais  encore  une  raifon 
plus  importante  , que  je  crois  devoir 
taire  , ayant  éprouvé  de  la  contra- 
diétion  de  la  part  de  mes  adverfaires 
dans  tout  ce  que  j’ai  propofé. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

i t)ans  laquelle  on  fait  voir  ce  que  les 
Mines  donnent  par  la  méthode  ordi- 
naire , paf  oh  Von  verra  la  diffé- 
rence qui  refaite  des  deux  maniérés 
d’opérer, 

N O u s allons  maintenant  exami- 
ner ce  que  les  Mines  donnent  de  cui- 
vre, lorfqu’on  les  traite  par  la  mé- 
thode ancienne.  On  s’eft  fervi  pour 
ce  travail  précifément  des  mêmes  Mi- 
nes que  celles  qu’on  avoit  mifes  e îi 
macération.  Mais  avant  toutes  cho- 
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jfes  j je  vais  dire  deux  mots  'de 
cette  méthode  de  traiter  les  Mines  , 
qui  félon  moi , auroit  befoin  d’une 
grande  réforme. 

Lorfque  j’arrivai  à Frankenberg  * 
voici  quelle  étoit  la  maniéré  dont  on 
©péroit.  On  tiroit  de  la  Mine  de  deux 
endroits  : lavoir  de  Gnadenthal  ôc  de 
Freudenthal  ; les  Mines  du  premier 
endroit  font  plus  légères , parcequ’el- 
les  ne  fe  trouvent  point  à une  fi  grande 
profondeur  en  terre  que  celles  du  fé- 
cond } ce  qui  fait  que  celles-ci  font 
moins  expofées  aux  impreflîons  de 
î’air  / c’eft  pourquoi  on  ne  peut  point 
en  faire  le  lavage  aufli  parfaitement , 
à moins  qu’on  ne  les  ait  lailfé  pendant 
long-tems  expofées  aux  injures  de 
l’air  , car  alors  elles  fe  décompofent  s 
& peuvent  enfuite  être  lavées  aufli  par- 
faitement que  les  premières  ; cepen- 
dant ces  Mines  font  toujours  entre- 
mêlées d’une  pierre  ou  d’une  roche 
ferrugineufe.  On  fait  le  lavage  de  ces 
Mines,8c  pour'une  fonte  on  prend  1 20 
quintaux  des  deux  efpeces  j onprend 
quelquefois  une  plus  grande  quantité 
«le  celle  4e  Gnadenthal , qui  eft  plt$ 
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ailée  à fondre,  parcequ’elle  eft  moins 
mêlée  de  parties  terreufes  & de  roche. 
A chaque  fois  qu  on  charge  le  four- 
neau , on  y met  10  quintaux  de  Mi- 
ne , ôc  dans  une  fonte  on  le  charge 
i 2 fois.  La  quantité  de  fondant  qu’on 
y joint , monte  à 2 4 quintaux  • ce  fon- 
dant eft  un  fpath  calcaire  dont  on 
peut  taire  de  la  chaux  ; Sc  comme  il 
pétille  fortement  dans  le  feu  , on 
commence  communément  par  le  cal- 
ciner avant  la  fufion  , afin  de  pré- 
venir cet  inconvénient  ; on  confom- 
me  environ  8 à 9 Rcujf  de  charbons, 
qui  font  chacun  1 2 mefures  ou  boif- 
feaux  de  Stolberg.  Ces  charbons  ne 
font  que  de  bois  de  hêtre.  L’on  ob- 
tient communément  11,  13  , 14  & 
jufqu’à  1 5 quintaux  de  matte  , & en- 
viron 2 ou  tout  au  plus  3 quintaux 
de  cuivre  noir  ferrugineux  ; mais  on 
en  avoir  quelquefois  moins  quand 
on  avoir  mis  plus  de  la  Mme  de  Gna- 
denthal  que  de  celle  de  Freudenfhal  j 
on  mettoit  enfemble  les  mattes  de 
deux  fontes  , on  les  faifoit  pafler 
par  12  à 15  feux  pour  les  griller  , 
& alors  on  fondait  ces  mattes,  & 
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l’on  en  droit  i z , i 3 , 1 4 ou  même  i 5 
quintaux  de  cuivre  noir , & quelques 
quintaux  de  nouvelle  matte , dans  lef- 
quels  il  y avoit  encore  près  de  deux 
quintaux  de  cuivre  3 deforte  que  la 
Mme  donnoit  près  de  8 livres  de 
cuivre  au  quintal.  Mais  communé- 
ment, lorsqu’on  défaifoit  le  fourneau, 
on  y trou  voit  jufqu’à  z ou  3 quintaux 
8c  même  plus  , de  crades  8c  des  récré- 
mens  , que  l’on  nomme  porc.  C’eftlà 
la  méthode  que  l’on  a toujours  fuivie 
à Frankenberg. 

N°.  I.  Le  24  Juin  de  l’année  1687 
on  prit  60  quintaux  , moitié  de  la  Mi- 
ne de  Gnadenthal , moitié  de  celle  de 
Freudenthal , & u quintaux  de  fon- 
dant 3 on  obtint  2 quintaux  8c  1 5 li- 
vres de  cuivre  noir  ferrugineux  j 8c 
3 ~ quintaux  de  matte , qui  par  l’eflai 
en  petit , contenoit  5 8 livres  de  cuivre 
au  quintal , ce  qui  fait  en  tout  1 quin- 
tal & 9 5 livres  : il  faut  encore  y join- 
dre 3 quintaux  de  cuivre  ferrugineux  , 
qui  fuivant  Feflai  contenoient  | dJun 
quintal  de  cuivre  3 on  confomma  4 | 
Reujf  de  charbons.  Ainfi  la  fomme 
totale  de  ce  qu’ont  produit  ces  6@ 
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quintaux  , eft  de  2 quintaux  & 1 5 liv. 
dans  la  matte  1 quintal  & 95  livres  y 
dans  le  cuivre  ferrugineux  8 1 livres  ., 
ce  qui  fait  en  tout  4 quintaux  & 8 5 
livres  5 d'où  l’on  voit  que  le  quintal 
de  la  Mine  donnoit  8 \ de  cuivre. 
Ainli  la  différence  de  cette  fonte  ôc 
de  celle  qui  a été  faite  avec  de  la 
Mine  mife  en  macération  , étoit  d’un 
quintal  & 85  livres  de  cuivre. 

N°.  II.  Le  2 Juillet  168  7 je  fis  une 
fonte  fuivant  la  méthode  ordinaire. 
On  prit  60  quintaux  des  mêmes  Mi- 
nes non  macérées , & 24  quintaux 
de  fondant.  La  fufion  fe  fit  difficile- 
ment. On  obtint  de  cuivre  noir  ferru- 
gineux & de  matte  enfemble  1 5 quin- 
taux & 92  livres,  de  cuivre  noir  fer- 
rugineux 4 quintaux.  Ce  cuivre  noir, 
qui , attendu  qu’il  reflembloit  plutôt 
à de  la  matte  qu  a du  cuivre  , fut 
mêlé  avec  la  matte,  & grillé  14  fois, 
donna  6 quintaux  & ro  livres  de 
cuivre  noir  , 1 \ quintal  de  nouvel- 
le matte  , qui  contenoit  1 quin- 
tal & 5 livres  de  cuivre  , & 5 quin- 
taux de  cuivre  ferrugineux , dans  lef- 
quels  il  y avoit  2 i quintaux  de  cuî* 

vre. 
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vre.  Somme  totale  9 quintaux  & 42 
livres  de  cuivre.  Ainfi  le  quintal  de 
la  Mine  n’a  point  donné  tout  à fait 
8 \ livres  de  cuivre  ; Sc  comparé  avec 
l’opération  du  N°.  2.  fur  la  Mine  ma- 
cérée , il  y a une  différence  de  4 quin- 
taux 5 2 livres  de  cuivre  que  l’on  a 
eu  de  moins. 

Je  crus  devoir  faire  encore  un  effaî 
pour  le  comparer  à celui  du  N°.  3 . fur 
la  Mine  macérée  ainfi. 

III.  Le  11  de  Juillet  1 68  y , je 
traitai  par  la  méthode  ordinaire  60 
quintaux  de  la  Mine  de  Gnadenthai 
& 60  quintaux  de  la  Mine  de  Freu- 
denthal , fans  les  avoir  mifes  en  ma- 
cération ; j’y  joignis  24  quintaux  de 
fondant.  La  fufion  fut  encore  plus 
difficile  que  la  précédente  , ce  qui 
caufa  une  confommation  de  9 { B.eujf 
de  charbons.  On  obtint  3 quintaux 
de  cuivre  noir  ferrugineux 1 2 \ quin- 
taux de  matte,  6 quintaux  de  fer  cui- 
vreux. Après  avoir  fait  griller  ce  pro- 
duit , & l’avoir  fait  fondre  de  nou- 
veau , on  eut  9 quintaux  de  cuivre 
noir  j 8c  1 \ quintal  de  nouvelle  mat- 
te, dans  laquelle  il  y avoir  \ dequin- 

N 
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tal  de  cuivre  noir.  Somme  totale  9 % 
quintaux  de  cuivre.  Ce  qui  fait  envi- 
ron 9^  liv.  de  cuivre  fur  un  quintal  de 
Mine  : ainfî  la  différence  de  ce  pro- 
duit , comparé  à celui  de  l'opération 
du  N°.  3.  fur  la  Mine  macérée  , effc 
de  3 quintaux  & 3 6 livres , qu’oa 
a eu  de  moins. 

Lq  Leéteur  fentira  par  là  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  Mines  qui 
ont  été  mifes  en  macération , & cel- 
les qui  n’ont  point  été  macérées  j il 
jugera  de  la  méthode  en  faveur  de  la- 
quelle il  voudra  fe  déclarer , & dé- 
cidera fi  le  zèle  , avec  lequel  j’ai  tra- 
vaillé , devoit  m’attirer  les  perfécu- 
tions  que  jai  effuyées. 

Fin  du  Traité  de  la  Macération 
des  Mines . 


LES  TROIS  MERVEILLES. 

TRAITÉ 

Qui  contient  trois  procédés 
particuliers  , qui  paroîtront  impof- 
îibles  dans  la  théorie  j mais  donc 
la  pratique  fera  connoître 
Mité. 

Par  un  Amateur  de  la  C/iymie  d'après  fi 
propre  expérience » 


AVERTISSEMENT 
du  Tradu&eur. 

T j Ouvrage  qui  fuit  contient  ÿ 
comme  le  titre  U annonce  y trois  procédés  3 
ou  fuivant  le  langage  alchymique  ^ trois 
particuliers  , par  le  moyen  defquels' 
Orfchall  ajfure  j que  Von  peut  obtenir 
une  quantité  d'or  très-  con fi dérabl e . On 
ne  prétend  rien  garantir  à cet  égard  9 
cefi  à F expérience  à faire  connoître  le 
fond  quyon  peut  faire  fur  les  promeffes' 
de  V Auteur.  Voici  le  jugement  que  le 
célébré  Stahl  a porté  de  ces  procédés 
dans  fes  remarques  fur  la  Métallurgie 
de  Becker  : il  s'agit  dans  cet  endroit 
du  parti  que  Von  peut  tirer  des  Amalga- 
mes ; » Une  choje  3 dit-il  j qui  mérite 
2»  qu'on  y faffe  attention  , cejl  le  pro-° 
» duit  que  F on  peut  obtenir  directement 
>3  des  vitriols  ( par  le  moyen  des  Amalga- 
« mes  ) à F aide  de  la  digeftion  & de  la 
>3  diflillation  ; l'Auteur  du  Traité , qui 
^ a pour  titre  les  Trois  Merveilles  3 a 
donné  là  dejfus  depuis  une  vingtaine 
d'années  j des  expériences  très-curieu- 
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55  fes  & très-détaillées  ; cependant  on- 
55  pourrait  peut-être  lui  difputer  l'exao- 
55  titude  de  fes  calculs  , &c.... 

On  a cru  devoir  ne  donner  que  par  ex- 
trait la  première  partie  de  ce  Traité  ; 
on  en  a retranché  les  détails  qui  étoient 
oit  trop  minutieux  ou  fuffifamment  con- 
nus j mais  on  a traduit  fidèlement  ce 
qui  étoit  relatif  aux  opérations  cequi 
pouvoit  contenir  des  faits  toujours  inté- 
rejfans  dans  la  Chymie  , qui  fait  tirer 
du  fruit  des  expériences  mêmes  qui  pa- 
roijfent  les  plus  étranges  & les  moins '•> 
vraifemblables . 


Uîbl 
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LES  TROIS  MERVEILLES, 


Chapitre  Premier. 


Premier  Procédé. 

I. 

O N fera  un  amalgame  de  mercure 
& de  plomb  fuivant  la  méthode  or- 
dinaire ; c’eft-à-dire  , on  fera  fondre 
dans  un  creufet  une  partie  de  plomb 
bien  pur  ; lorfqu’il  fera  entré  en 
fufion  , &c  enfuite  refroidi , fans  ce- 
pendant s’être  entièrement  durci  j on 
y joindra  trois  parties  de  mercure  cou- 
lant pour  en  faire  l’amalgame. 

II. 

On  prendra  une  chaux  de  cuivre 
bien  pure  telle  qu’eft  l’<ej  uflum  , ou 
le  cuivre  brûlé  ; on  verfera  par  delfus 
de  l’efprit  de  fel  , qu’on  y biffera  fé- 
fouiner  pour  Textraire  , jufqüaceque 

Niv 
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ce  dilïolvant  prenne  une  couleur  d’urt 
beau  verd  ; alors  on  décantera  la  li- 
queur , & on  la  mettra  en  réferve  5. 
on  en  fera  à volonté. 

III. 

On  mettra  l’amalgame  de  plomb  Sc 
de  mercure  dans  un  creufetj  on  pouf- 
fera le  feu  au  moyen  d’un  foufflet , 2c 
quand  l’amalgame  fera  allés  échauffé 
pour  que  le  mercure  l'oit  prêt  à fe 
diffiper , on  verfera  par  delfus  de  la 
dilfolution  de  la  chaux  de  cuivre  à vo- 
lonté , mais  on  obfervera  de  ne  la  ver- 
fer  que  goutte  à goutte  ; enfin  quand 
on  croira  y avoir  mis  allés  de  la  dif- 
folution  , on  donnera  un  feu  très-vio- 
’lent  pour  que  le  mélange  entre  en 
fufion , 2c  pour  que  le  mercure  fe 
dégage  entièrement  } afin  que  le 
plomb  relie  feul  dans  le  creufet  t 
on  palfera  ce  plomb  à la  coupelle , 
&c  l’on  obtiendra  un  bouton  , qui  con- 
tiendra de  l’or  & de  l’argent. 

» Voilà  un  procédé  que  l’Auteur 
» allure  avoir  trouvé  immanquable  > 
» il  dit  qu’on  peut  le  faire  en  grand 
» avec  beaucoup  de  fuccès  j le  relie 
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n du  chapitre  eft  employé  à calculer 
» le  prix  des  matières  qui  entrent 
« dans  ce  procédé  , & à comparer  la 
« dépenfe  qufil  faut  faire  pour  éta- 
» blir  un  laboratoire  ou  un  atrelier 
» propre  à faire  ce  travail  en  grand, 

» avec  le  profit  qui  en  ré  fuite  ; fui- 
« vant  Orfchall , il  excède  de  beau- 
» coup  les  frais  : il  entre  outre  ce- 
» la  clans-  tous  les  détails  nécelfaires 
» pour  faire  ce  travail  avec  (Economie, 
» Il  die  de  fe  fervir  d’un  efprit  de  fel 
» fait  à la  maniéré  de  Glauber  qu’il 
» regarde  comme  la  moins  coûteufe  , 
» de  le  retirer  par  la  diftillation  après 
» qu’il  a fervi  à extraire  la  chaux  de 
« cuivre,  afin  de  ne  point  le  perdre  'y 
» il  faut  auffi  prendre  des  précautions. 
» pour  retenir  le  mercure  , que  l’on 
» dégage  de  l’amalgame , parce  que 
» fans  cela  on  éprouveroit  une  grande 
» perte.  Si  on  obferve  routes  c'es  cho 
» feSj  l’Auteur  afflue  qu’en  travaillant 
» en  grand  ce  procédé,  on  en  reti- 
» rera  un  profit  très-confidérable.  Se- 
» Ion  lui  2 quintaux  de  L’amalgame  „ 
» préparé  de  la  maniéré  qu’il  a indi— 
» quée , ont  donné  pour  les  6 premiers 

N w 
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» mois  pour  217  3 florins  d’or  & d’àr-- 
« gent , 8c  pour  les  6 derniers  mois- 
« pour  21 58  florins  d’or  &c  d’argent 
« ce  qui  fait  enfemble  une  fomme  de 
«4331  florins  3 d’un  autre  côté  les 
s>  frais  j fuivant  le  calcul  d’Orfchall,. 
3>  font  montés  pour  ces  deux  demi- 
» années  à 2224  florins , qui  déduits 
« des  4331  florins  qui  précédent 
»>  font  un  profit  de  2 x07  florins  pour 
« une  année» 


Chapitre  I L 

Second  Procédé. 

O N prend  trois  parties  de  verd 
de  gris  j une  demi-partie  de  limaille 
de  fer,  8c  fix  parties  de  mercure  cou- 
lant 3 on  met  le  tout  dans  un  vaiflèau, 
on  y ajoute  du  vinaigre  8c  un  peu  de 
vitriol,  & on  triture  le  mélange  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  foit  amalgamé  3 alors 
on  lave  foigneufement  l’amalgame  , 
on  le  met  dans  une  peau  de  cha- 
mois , où  on  le  prefl'e  pour  faire  for-- 
rir  le  mercure  autant  qu’il  eft  pofll- 
blej-  ce  qui  eft  relié  dans  le  chamois ,, 
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met  dans  une  cornue  , dans  la- 
quelle on  le  laide  en  digeftioii  pen- 
dant quelque  tems  après  quoi  on 
diftille  pour  en  dégager  le  mercure , 
qui  eft  reçu  dans  de  l’eau  froide  ; il 
refte  en  arriére  un  caput  mortuum  > 
qui  n’eft  autre  chofe  que  du  cuivre 
bien  pur  ; alors  l’on  prendra  ce  cuivre 
qui  eft  refté  après  la  diftillation  j on 
reverfera  par  deffus  le  mercure  qui 
en  a été  dégagé  on  le  triturera  avec 
de  nouveau  vinaigre  & de  nouveau; 
vitriol , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fade  un 
nouvel  amalgame  j on  lavera  encore 
ce  fécond  amalgame  comme  on  a fait 
le  précédent  ; on  le  prelfera  au  travers 
d’une  peau  de  chamois  j & après  l’a- 
voir mis  en  digeftion  , on  le  diftille- 
ra  pour  en  dégager  le  mercure  com- 
me la  première  fois  • le  réfidu  n’eft 
encore  que  du  cuivre  : on  l’amalgame- 
ra de  la  même  façon  pour  la  troihéme' 
fois,  & on  réitérera  le  premier  procédé 
jufqu’à  douze  fois  de  fuite  y par  ce 
moyen  on  trouvera  que  la  livre  de  ce 
cuivre  contiendra  pour  i ducat  (a)  &£ 

(<)  Le  ducat  vaut  environ  dix  livres  dix  Cbls’ar-" 
geat  de  F.anctv 

N-  vjj 
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demi  d’or  , 8c  i gros  d’argent  ; plus 
l’on  aura  réitéré  les  amalgamations 
& les  diftillations  , plus  le  cuivre  fe 
trouvera  riche.  Trois  livres  de  verd 
de  gris  donnent  communément  une 
livre  de  cuivre.  Le  vinaigre  pourra  être 
employé  de  nouveau  , & l’on  recou- 
vrera le  mercure  \ le  cuivre  a auflî 
une  valeur  : ainfl  ce  travail  peut  fe 
faire  avec  profit , mais  il  demande  un 
grand  nombre  d’ouvriers. 

» L’Auteur  calcule  les  frais  qu’il 
» peut  en  coûter  pour  faire  ce  travail 
» en  grand  , & il  trouve  qu’ils  fe  mon- 
» tent  par  an  à 8 5 9 1 florins , tant  pour 
» les  appointemens  d’un  infpeéleur  » 
» que  pour  le  falaire  des  ouvriers» 
qui  font  au  nombre  de  29  , pour 
» les  matières  , les  fourneaux  les 
» vaifleaux  le  charbon  » 8cc.  d’un 
» autre  côté  il  trouve  que  100  quin- 
» taux  de  cuivre , ainfi  préparés,  j doi- 
33  vent  donner  1 5 6 marcs  d’argent  à 
» 16  florins  le  marc  , qui  font  2556" 
».  florins , pour  x 5000  ducats  en  or  » 
>1  chaque  ducat  faifant  3 florins  \ , ce 
» qui  fait  50000  florins.  L’on  retire 
» du  mercure  pour  xooo  florins»  8c 
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3»  il  refte  800  quintaux  de  cuivre  pur 
3»  à 40  florins  le  quintal,  ce  qui  fait 
31  une  foin  me  de  3200  florins. 

« Ainfi  le  profit  eft  de  69200  flo- 

» les  frais  montent  à 8591 

« donc  le  profit  net  eft  de  60609  fl°» 

» L’Auteur  obferve  que  le  verdet 
>3  dont  il  s’eft  fervi  , ne  lui  a pas 
» toujours  donné  la  même  quantité  de 
33  cuivre  ; il  recommande  l’ufage  du. 
33  verdet  d’Efpagne  j qui  fe  fait  en  for- 
3»  mant  des  couches  alternatives  de 
33  lames  ou  de  rognures  de  cuivre 
« avec  le  marc  du  raifin  , dont  on  a 
33  exprimé  le  jus , & en  laiffant  féjour- 
33  ner  & digérer  ce  mélange  dans  des. 
33  pots  ou  dans  des  baquets  qui  en 
33  font  remplis , £z  où  on  le  tient  pref- 
33  fé  3 par  ce  moyen  on  obtient  au  bout 
33  d’un  certain  rems  du  verdet , qui" 
33  n’eft  autre  chofe  que  du  cuivre  chan- 
33  gé  en  rouille  par  l’acide  du  raifin. (a) 

(a)  Tout  le  monde  fait  qtbe  l’on  fait  une  grande, 
•quantité  de  verdet  à Montpellier  , on  fuit  pour  celai 
le  même  procédé  que  l’Auteur  décrit  ici-,  linon* 
qu’on  atrofe  les  couches  alternatives  de  marc  de  rai-», 
fin  & de  lames  de  cuivre  , avec  du  vin  du  pays  , quh 
très-propre  à agir  fur  le  euiyre  2 &,  i le.  réduite; 
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L'Auteur  avertit  que  les  droguiftes- 
débitent  quelquefois  au  lieu  du  ver-* 
det , dont  il  vient  de  parler  , une 
fubftance  qui  lui  reffemble , mais 
qui  n’en  a point  les  propriétés  j elle 
fe  fait  en  mêlant  enfemble  parties 
égales  de  limaille  de  cuivre , des; 
écailles  de  cuivre  que  le  marteau 
en  détache  , lotfqu’on  le  travaille  , 
du  cuivre  ou  de  Ï’æj'  ujtum  , après 
quoi  on  pulvérife  ces  matières 
on  les  tamife,  8c  on  les  mêle  exac- 
tement avec  parties  égales  de  chaux 

mélange 
8c  l’on  en  forme  des 
boules  que  l’on  met  au  fourneau  des 
potiers  de  terre  pour  les  y faire  cal- 
ciner ; enfuite  on  pulvérife  ces  bou- 
les de  nouveau } on  met  la  matière 
réduite  en  poudre  , dans  un  baquet 
qui  doit  être  de  bois  blanc  ou  de 
bois  de  fapin,  8c  non  de  bois  de- 
chêne  , qui  noirciroit  la  matière  ÿ 
on  l’arrofe  à plufieurs  reprifes  avec 
de  l’urine  : par  ce  moyen  le  cuivre 
fe  dillout  j 8c  fe  change  en  ver- 

«‘n  ver  det  ; on  prétend  que  ^opération  ne  réuük 
j;as  fi  bien  -avec  d’aune  yin* 


5c  de  fel  y on  humeéte  ce 
avec  de  l’eau 
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»»  det , & la  chaux  qui  eft  entrée  dans 
s»  le  mélange,  prend  cette  couleur. 
« On  fent  aifément  que  ce  verdet ,, 
» ainfi  falfifié , ne  peut  point  être  em- 
« ployé  avec  fuccès  dans  l’opération 
» qui  précédé  , & qu’il  ne  peut  point 
si  donner  la  même  quantité  de  cuivre 
» il  ne  peut  pas  non  plus  être  em- 
» ployé  dans  la  peinture  , parce  qu’il 
sj  noircit  à l’air  , & détruit  les  autres 
jj  couleurs  avec  lefquelîes  on  le  mêle.- 
» L’Auteur  dit  qu’il  connoit  une  autre 
jj  maniéré  plus  abrégée , & auffi  bonne 
jj  que  la  première  pour  obtenir  du  ver- 
jj  det  5 il  promet  d’en  donner  le 
jj  procédé  dans  une  autre occafion. 

jj  Orfchall  crut  qu’en  fe  fervant 
jj  fimpîement  de  limaille  de  cuivre  3 
jj  il  auroitles  mêmes  produits  , & que 
» fans  la  réduire  en  verdet , il  ne  s’a- 
jj  gilloitque  de  l’amalgamer  12  fois  , 
jj  la  mettre  en  digeftion  , & enfuite 
jj  en  diftillation  pour  obtenir  de  l’or 
jj  & de  l’argent  ; mais  quelque  peine 
jj  qu’il  fe  donnât , il  ne  put  réuffir  qu’ài 
jj  faire  entrer  à la  fin  une  très-  petite- 
« portion  des  métaux  précieux  dans 
jj  le  cuivre  y d’où  il  conclud  , que 
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» pour  avoir  du  fuccès  dans  cette  opé^ 
» ration  , il  faut  que  le  cuivre  fois 
« ouvert  & mis  en  difiolution.  En 
» conféquence  il  fit  i opération  qui 
» fuit.  C’eft  lui  qui  parle. 

Peu  auparavant  je  fis  le  départ  d’en- 
viron 300  marcs  d’argent  3 ce  qui 
me  tint  un  tems  confidérable  j & 
comme  j’étois  fort  ennuyé  de  la  lon- 
gueur des  diftillations  qu’il  falloir 
faire  pour  enlever  le  diffblvant  5 qui 
avoit  fervi  à difidudre  l’argent , & 


comme  j éprouvai  une  perte  ou  un 
déchet , auquel  je  ne  m’étois  point  at- 
tendu , je  m’avifai  de  précipiter  tout 
l’argent  par  le  cuivre  ; je  diftillai  pour 
recouvrer  une  partie  de  l’eau  forte  , 
dans  laquelle  la  précipitation  s^étoit 
faite , afin  de  pouvoir  m’en  fervir  de 
nouveau  , une  partie  de  cette  eau 
forte  refta  dans  différens  pots  ; celle 
qui  avoit  été  enlevée  par  la  diftilla- 
tion  , dépofa  une  matière  noire , c’é- 
toit  le  cuivre  que  l’eau  forte  avoir 
difiout  dans  la  précipitation  ^ je  pris 
ce  cuivre  ou  ce  dépôt  , & fuivant 
qu’il  a été  dit  dans  le  procédé  , je  le 
triturai  avec  du  mercure  à la  place  du 
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verdet  ; par  ce  moyen  je  fuis  parve- 
nu au  même  but  qu’en  me  fervant 
du  verdet , & même  j’ai  trouvé  en- 
core plus  de  profit  à fuivre  cette  mé-‘ 
tbode  5 je  conclus  de  là  qu’il  falîoic 
que  le  cuivre  fût  ouvert  8c  déve- 
loppé j 8c  je  cherchai  toutes  fortes 
de  moyens  pour  produire  cet  effet;  je 
pris  donc  mie  allés  grande  quantité 
d’eau  forte  qui  avoir  fervi  à la  pré- 
cipitation ; 8c  comme  c’étoit  en  hy- 
ver  j je  la  fis  évaporer  jufqu  a la 
moiré  fur  un  fourneau  très-propre  à 
cette  opération , qui  étoit  dans  mon  la- 
boratoire ; j’y  joignis  de  la  limaille 
de  fer  , je  lailfai  agir  ce  mélange  ^ 
après  quoi  je  mis  le  tout  dans  un  vaif- 
feau  j 8c  j’en  fis  l’amalgame  avec  le 
mercure.  Par  ce  moyen  j’obtins  d’ex- 
cellent cuivre  } qui  me  donna  une  fi 
grande  quantité  d’or  & d’argent , que 
j’aurois  eu  peine  à en  croire  mes  yeux  >; 
fi  je  n’avois  réitéré  l’opération  jufqu’à 
3 ou  4 fois. 

je  voulus  voir  ce  qui  arriveroit  en 
verfant  par  deffus  du  cuivre  dillouc 
dans  de  l’eau  forte  ; j’y  fis  donc  dilfou- 
dre  ce  métal , & je  procédai  avec  1a 
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limaille  de  fer  & les  autres  circonftan- 
ces , de  la  même  maniéré  que  l’on  fait 
pour  l’eau  forte  précipitée  j par  là 
j'obtins  une  allés  grande  quantité  de 
cuivre  , d’argent  8c  d’or  : mais  les  aci* 
des  qui  fe  trouvèrent  en  trop  grande 
abondance  dans  l’eau  forte , attaquè- 
rent aulîi  le  mercure  dont  je  perdis 
Une  grande  partie  },  il  eft  vrai  que  la 
même  chofe  arrivoit  aulli  avec  l’eau- 
forte  précipitée  \ je  fus  donc  encore 
obligé  de  renoncer  à cette  méthode,  8c 
d’en  chercher  une  autre  plus  profita- 
ble. 


Je  penfai  alors  au  cuivre  jaune  ou 
léton  , qui  n’eft  que  du  cuivre  coloré 
en  jaune  par  la  calmine,  & qui  eft 
entièrement  pénétré  de  cette  couleur  j. 
jie  concluds  de  là  qu’il  falloir  néeeflai- 
rement  que  ce  cuivre  fût  parfaitement 
ouvert  8c  développé  , furtout  puif- 
qu’on  fait  que  chaque  quintal  de  cui- 
vre augmente  de  dix  livres  en  fe  chan- 
geant en  cuivre  jaune  ; je  pris  donc 
de  la  limaille  de  cuivre  jaune , je  la 
lavai , 8c  je  m’en  fervis  au  lieu  du 
Verdet  pour  faire  mon  amalgame  ; je 
vis  que  cela  me  donnoit , à la  vérité , 
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du  cuivre  j mais  l’amalgame  s’en  faifoir 
; allés  mal  j cependant  lorfque  j’eus 
trouvé  le  fecret  d’y  faire  parfaitement 
| pénétrer  le  mercure,  & lorfque  j’en 
eus  préparé  une  alfés  grande  quantité , 
je  trouvai  que  non  feulement  il  y 
avoit  beaucoup  de  profit  à en  tirer , 
quoiqu’on  n’en  obtienne  qu’une  pe- 
tite quantité  d’or,  mais  encore  un 
quintal  de  cuivre  jaune  donne  précifé- 
ment  un  quintal  de  cuivre , & par  con- 
féquent  la  même  quantité  qu’il  y avoir 
auparavant } il  faut  apporter  beaucoup 
d’attention  au  commencement  de  l’o- 
pération j mais  en  récompenfe  les 
frais  font  moindres  & le  profit  ell 
plus  confidérable.  Ce  procédé  a été 
divulgué  en  plufieurs  endroits  , mais 
bien  des  entrepreneurs  en  ont  été 
effrayés  , d’autres  après  l’avoir  tenté 
l’ont  tout  à fait  abandonné  ; cepen- 
dant un  certain  N.  N.  a établi  fecréte- 
ment  une  manufaéture  où  il  fait  exé- 
cuter ce  procédé  par  des  gens  qu’il  a 
liés  par  ferment, & depuis  environ  qua- 
tre ans  il  travaille  avec  un  très-grand 
fuccès  ; il  eft  vrai  que  la  première  an- 
née les  profits  n’ont. pas  été  fortcon- 


/ 

*o8  Œuvres  Métallurgiques 
fidérables  , parce  qu’il  a fallu  établir 
ce  travail  ; cependant  on  n’a  pas  laiffé 
de  fe  dédommager  des  frais  , 8c  d’a- 
voir de  l’argent  en  caifle , les  matières 
prélevées. 

Je  ne  crois  pas  faire  tort  à perfon- 
ne , en  donnant  ce  procédé  tel  que 
je  l’ai  fait  mettre  en  pratique  moi- 
même  , 8c  comme  je  le  fais  encore 
faire;  quoiqu’il  revienne  à ce  qui  a 
été  dit  précédemment , la  manipula- 
tion en  eft  pourtant  très-différente  ; 
je  ferai  voir  quels  en  font  les  produits 
pour  4 années  , cela  prouvera  à 
quel  point  à la  longue  il  peut  deve- 
nir avantageux.  Voici  le  procédé , 
auquel  j’ai  joint  quelques  obferva- 


tions. 


Procède'. 


On  prendra , par  exemple  , i a li- 
vres de  cuivre  jaune  en  limaille,  24 
livres  de  mercure  coulant , 3 livres 
de  limaille  de  fer,  4 livres  de  vicrioi. 
On  triturera  ce  mélange  avec  du  vi- 
naigre ordinaire,  qui  fera  affés  bon 
pour  cet  ufage  ; le  cuivre  jaune  &c 
le  fer  commenceront  d’abord  par  fe 
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I blanchir  avec  le  mercure,  & femble- 
ront  faire  un  amalgame  3 fans  pour 
j cela  s’unir  réellement  avec  lui , c’elt 
pourquoi  on  continueraà  triturer  juf- 
qu’à  ce  que  le  mélange  devienne  très- 
mou  , ç’elt  à ce  ligne  que  l’on  recon- 
noîtra  que  l’amalgame  elt  bien  fait. 
Il  faudra  obferver  de  faire  cet  amal- 
game dans  des  vailfeaux  de  fer.  On  la- 
vera enfuite  cet  amalgame  avec  le 
plus  grand  foin  j on  le  mettra  dans 
une  retorte , où  il  reliera  en  digeltion 
pendant  trois  jours  ÿ après  quoi 
on  diftillera  pour  dégager  le  mercu- 
re , qui  fera  reçu  dans  de  l’eau  froide , 
comme  on  a déjà  dit  plus  haut  3 le 
cuivre  qui  reliera , fera  d’un  beau  rou- 
ge &c  fera  comme  une  éponge  3 ce 
fera  là  un  des  premiers  lignes  aux- 
quels on  reconnoîtra  que  l'opération, 
a été  bien  faite.  Alors  on  prendra  le 
cuivre  qui  fera  relié  on  le  pulvérife- 
ra , on  le  palfera  par  un  tamis  , & on 
l’arrofera  avec  du  vinaigre  comme 
]a  première  fois.  On  réitérera  cette 
opération  afin  de  l’amalgamer  parfaite- 
ment y en  répétant  ce  procédé  jufqu’à 
J 1 fois , ôc  en  faifant  les  amalgames 
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avec  foin  , l’on  obtiendra  pour  le 
moins  pour  un  demi  ducat  d’or  & 
quelques  gros  d’argent  j le  fuccès  fera 
immanquable  , fi  on  a bien  opéré  ^ 
mais  il  ne  faut  point  croire  qu’il  faille 
faire  des  amalgames  légers , & difttl- 
1er  enfuite  le  mercure  , il  faudra  s’y 
prendre  de  la  maniéré  qui  fera  indi- 
quée dans  la  fuite  , 8c  qu’il  eft  très- 
important  de  favoir. 

Avant  d’amalgamer  la  limaille  de 
cuivre  jaune  il  fera  bon  de  l’humec- 
ter  avec  de  l’urine , 8c  de  l’y  laifler 
féjourner  quelque  tems,parceque  le  fel 
ammoniacal  qui  y eft  contenu , chan- 
gera ce  cuivre  en  une  efpece  de  verdet; 
il  faut  encore  obferver  qu’auflîtôt  que 
la  limaille  de  cuivre  fe  mêle  avec  la 
limaille  de  fer , il  faut  puifer  la  pre- 
mière eau  pour  en  mettre  de  nou- 
velle en  fa  place  , ce  que  l’on  conti- 
nuera jufqu’à  ce  que  l’amalgame  foit 
parfaitement  pur.  Il  faut  aufli  que 
l’eau  foit  chaude , l’amalgame  s’en  fait 
plus  promptement  & devient  plus 
mou.  On  prefle  l’amalgame  au  tra- 
vers d’une  peau  de  chamois  ^ je 
me  fers  pour  cela  d’une  prefle  que 
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|s*i  inventée , 6c  qui  épargne  la  main 
(d’oeuvre.  Quand  l’amalgame  a été 
preflfé  , il  faut  le  mettre  en  digeftion 
dans  un  fourneau. deftiné  à cette  opé- 
ration , & l’on  en  a un  autre  pour  dif- 
tiller  le  mercure. 

Mais  la  partie  eflenrielle  de  cette 
opération  confifte  dans  la  façon  de 
faire  les  amalgames.}  en  effet,  fi  le 
mercure  ne  s’attache  qu’à  l’extérieur , 
& ne  pénétre  point  intimement , on 
ne  pourra  point  fe  promettre  de  fuc- 

I cès  } il  faut  donc  avoir  foin  que  les 
ouvriers  triturent  le  mélange  avec 
exactitude,  & ne  négligent  point  ce 
travail , 6c  pour  cela  il  fera  bon  d’é- 
tablir un  Inlpeéteur  entendu  dans  ces 
fortes  d’opérations,  qui  veille  fur  les 
ouvriers. 

On  pourra  fe  fervir  des  fourneaux 
de  digeftion  que  j’ai  inventés , ils  font 
en  état  de  contenir  jufqu’à  6 quin- 
taux d’amalgame  à la  fois.  Quant  à la 
diftillation  du  mercure , j’ai  aufti  des 
fourneaux  qui  épargnent  beaucoup  de 
tems  fans  confommer  une  plus  grande 
quantité  de  charbon.  Comme  les 
yaiftèaux  & les  cornues  de  terre  ou 
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de  verre  reviendroient  trop  cher , 
parce  qu’à  chaque  fois  on  feroit  obligé 
de  les  cafler  pour  en  retirer  le  cuivre  , 
je  me  fers  pour  la  diftillation  de  cor- 
nues de  fer  , qui  peuvent  fervir  pen- 
dant deux  années  confécutives.  M’é- 
tant apperçu  qu’il  ne  lailfoit  pas  de 
fe  perdre  du  mercure  dans  le  four- 
neau de  digeftion  , j’en  ai  imaginé 
un  dans  lequel  on  peut  le  retenir, 
alors  il  ne  s’en  perd  qu’une  très-pe- 
tite quantité. 

On  fe  fervira  de  vinaigre  com?- 
mun , 8c  plus  il  aura  fervi , meil- 
leur il  deviendra  } à la  fin  , quand 
il  a beaucoup  extrait , il  enrichit  le 
métal.  Â l’égard  de  la  limaille  de  cui- 
vre , il  fera  aifé  de  s’en  procurer  dans 
les  fonderies  de  canons  8c  dans  les 
manufactures  d’épingles  , la  limaille 
de  cette  derniere  efpece  eft  préféra- 
ble à caufe  de  fa  pureté. 

Les  mortiers  dans  lefquels  fe  fera 
la  trituration , doivent  être  de  fer 
fondu  j tant  parce  qu'ils  font  plus  fo- 
lides  que  parce  que  l'amalgame  s’y 
fait  beaucoup  mieux  ; d ailleurs  oa 
peut  les  chauffer  plus  aifément , 8c  ils 

confervent 
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confervent  plus  long-tems  la  chaleur. 

« L’Auteur  calcule  ici  à quoi  fe 
» montent  les  frais  d’une  manufacture 
*>  pareille  à celle  qu’il  propofe  j & il 
m trouve  qu’en  une  année  le  falaire  de 
«30  ouvriers  les  matériaux  qu’il 
» faut  employer  , les  vaifleaux  le 
chauffage  , &c.  pour  préparer  1 oa 
» quintaux  de  cuivre  3 en  un  mot  , 

» tous  les  frais  montent  à 9921  flor. 
s»  Selon  lui  chaque  livre  de  ce  cuivre 
» doit  donner  pour  un  demi  ducat  d’or 
■«  Sc  2 gros  d’argent , ce  qui  pour  les 
« 100  quintaux  fait  5000  ducats  ou. 
» 1250  loths  ou  demi-onces  , chaque 
« demi-once  valant  1 4 florins  , ce  qui 
« fait  1 7500  florins.  Ces  100  quin- 
» taux  donnent  outre  cela  1 0000  loths 
» ou  demi-onces  d’argent  qui  font 
>>625  marcs  d’argent  à 14  florins  le 
» marc  > ce  qui  fait  8650  florins  ; 
33  d’où  l’on  voit  que  le  produit  de 
» l’or  &c  de  l’argent  monte  à 2615» 
s>  flor.  fi  on  déduit  de  cette  fomme 
« 9921  florins  pour  les  frais , il  refie 
« 1 (32(39  florins  de  profit  pour  la  pre- 
» miere  année  3 fans  compter  le  cui- 
J3  vre  s dont  on  doit  retirer  plus  de  <£$ 

O 
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quintaux  ? qui  font  ioffifans  pour 
» faire  face  aux  frais  qu’il  en  coûte 
99  pour  le  départ. 

” Ce  profit  3 faivant  Orfchail  5 doit 
« aller  en  augmentant  d’année  en  an- 
w née  j &c  les  frais  doivent  diminuer  5 
attendu  que  Ion  aura  fait  les  pre- 
mieres  avances  5 il  trouve  donc  que 
w ces  frais  monteront  pour  la  fécondé 
m année  à 8116  florins  pour  les  falai- 
99  res  des  ouvriers  5 les  matières  , les 
?>  réparations  des  fourneaux  & le 
99  chauffage.  D’un  autre  côté  Ton 
« doit  avoir  le  même  profit  en  or  & 
^ en  argent  , c’eft-à-dire,  2^150  fio~ 
rins  5 dont  il  faut  déduire  les  frais 
w de  8216  florins  ; il  refte  donc  pour 
le  profit  de  la  fécondé  année  17934 
99  florins. 

« Quant  à la  troifiéme  année  , on 
99  n’a  à faire  que  les  dépenfes  nécef- 
^ faites  pour  le  falaire , le  charbon  & 
Tâchât  des  matières  , qui  fuivant 
9?  l’Auteur  monteront  à 7300  florins. 

Les  100  quintaux  donnant  toujours 
99  la  même  quantité  d’or  & d’argent  j 
99  e;eft-à~dire  3 la  même  fo mine  de 
v 26150  florins  ? d où  Ton  déduira  les 


Il 
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*3  7300  florins  pour  îes  frais , on 
» aura  pour  la  troifiéme  année  18850 
■«  florins  de  profit.  En  additionnant 
3J  les  profits  des  trois  années  , on  doit 
» avoir  , fuivant  l’Auteur  ,53013  flor. 

On  retrouve  outre  cela  le  mercure 
qui  a fervi  à l’opération  , & qui  eft 
devenu  meilleur  qu’auparavant , at- 
tendu qu’il  eft  plus  pur.  Il  feroit  fort 
avantageux  que  i’attelier  , où  fe  fe- 
roit ce  travail , fût  dans  le  voifinage 
d’un  ruifteau  ou  d’une  riviere , où 
l’on  pourroit  établir  un  moulin  qui 
feroit  aller  une  machine  propre  à tri- 
turer les  amalgames  dans  des  mor- 
tiers de  fer  dans  lefquels  on  pour- 
roit faire  à la  fois  x quintal  d’amal- 
game. 

11  ne  faut  point  jetter  le  vinaigre 
qui  a fervi  dans  l’opération  , on  le 
raflemble  dans  des  vaiiîeaux  3 & après 
y avoir  féjourné  quelque  tems  , il 
devient  d’un  rouge  très-vif  3 quand 
l’amalgame  eft  bien  fait , on  fe  fert  de 
ce  vinaigre  pour  le  laver  en  le  verfant 
delïus,  & le  faifant  enfuite  bien  chauf- 
fer 3 on  triture  jufqu’à  ce  que  le  vi- 
naigre , de  rouge  qu’il  étoit , devienne 
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d’un  jaune  d’ochre  , alors  on  le  dé-» 
cante  , & on  en  remet  de  nouveau  , 
on  continue  à faire  la  même  chofe 
à volonté  ; & plus  l’on  y fait  entrer 
de  la  couleur  jaune  du  vinaigre  , 
plus  l’amalgame  devient  riche  : un 
homme  habile  m’a  alluré , que  plus 
je  ferois  entrer  de  limaille  de  fer  dans  le 
mercure , plus  j’y  trouverois  d’or.  En  ef- 
fet , il  eft  bien  furprenant  que  la  Em- 
maillé de  fer  fe  dégage  à la  fin  du 
mercure  ou  de  l’amalgame  •,  & quand 
elle  a été  une  fois  lavée  , jamais  elle 
ne  s’unit  avec  le  mercure  : mais  lorf- 
qu’elle  a été  ôtée  de  l’amalgame  par 
le  lavage,  fi  le  vinaigre  vient  à fé- 
journer  deflus  , il  en  extrait  une  cou- 
leur d’un  beau  rouge  de  fer , qui 
non  feulement  a plus  d’efficacité  , 
mais  encore  qui  par  fa  fubtilité  eft  plus 
difpofée  à pénétrer  dans  un  corps 
dur  & à enrichir  le  métal. 

Un  phénomène  digne  de  remar- 
que , c’eft  que  la  partie  du  caput 
mortuum  ou  du  cuivre , qui  eft  la  plus 
bafle , c’eft-à  dire  , la  plus  proche 
de  la  cornue,  eft  plus  riche  en  ar- 
gent, que  celle  qui  occupe  la  partie 
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du  milieu , 5c  ainfi  de  fuite.  Lorfque 
l’amalgame  a été  prelfé  au  travers  du 
chamois  , & enfuice  mis  en  digeftion 
au  bout  de  très-peu  de  tems , on  trou- 
ve une  portion  de  mercure  coulant  au 
fond  du  vaifleau  , le  refte  fe  gonfle 
comme  de  la  pâte  qui  fermente,  Ôc 
la  matière  , femblable  à du  mercure 
coulant  qui  eft  au  fond  du  vaifleau , 
eft  après  la  diftillation  prefque  de  l’ar- 
gent pur , qui  contient  moitié  d’or  ; il 
eft  donc  très-important  que  l’amalga- 
me entre  parfaitement  en  digeftion. 
Pour  que  le  mercure  foit  bien  pé- 
nétré par  la  chaleur , je  fuis  dans  l’u- 
fage  de  difpofef  mes  vaiffeaux  de  fa- 
çon que  l’amalgame  n’y  foit  que  de 
l’épaifleur  du  doigt  ÿ cela  contribue 
à le  bonifier , c’eft  un  des  tours  de 
main  les  plus  néceflaires  à obferver 
dans  cette  opération  ; & l’expérience 
m’a  appris  que  plus  le  mercure  pafle 
par  le  feu  , plus  le  cuivre  devient  ri- 
che , parcequ’il  eft  pour  ainfi  dire  , 
meûri  par  la  chaleur  merveilleufe  dit 
mercure.  Mais  il  faut  avoir  bien  at- 
tention, lorfqu’on  diftillera  le  mercure 
pour  le  dégager  de  l’amalgame , de 
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ne  donner  que  le  feu  ie  plus  doux  ; 
fi  on  donnoit  un  feu  violent , les  cor- 
nues fe  briferoient  non  par  la  vio- 
lence du  feu , mais  pareeque  ie  mer- 
cure fe  réduit  en  vapeurs  & en  air. 
Pour  prévenir  cet  inconvénient,  je 
me  fers  de  longs  tuyaux  de  verre  ou 
de  terre  que  j’adapte  au  col  de  la  cor- 
nue qui  contient  l’amalgame  , & l’au- 
tre extrémité  trempe  dans  de  l’eau 
froide , par  ce  moyen  on  diftille  le 
mercure  qui  fe  refroidit  & fe  con- 
denfe  en  palfant  par  ces  tuyaux , 8c 
l’on  n’en  perd  qu’une  très  - petite 
quantité. 

Je  dois  encore  obferver  que  dans 
cette  opération  on  obtient  une  elpece 
route  nouvelle  de  vitriol  ; en  effet 
ayant  une  fois  décanté  le  vinaigre  qui 
étoit  devenu  d’un  beau  rouge , en  vou- 
lant vuider  le  dépôt  qui  s’y  étoit  for- 
mé , je  trouvai  un  vitriol  tout  à fait 
-fingulier  ; quand  je  l’eus  purifié  , il 
étoit  tort  beau  & avoit  un  goût  doux 
& très-agréable. 

11  ne  faut  point  jetter  le  dépôt  qui 
fe  forme  au  fond;  en  en  faifant  l’ertai, 
j’ai  trouvé  qu  xi  contenoit  de  l’or  & 
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de  l’argent.  En  un  mot , rien  n’eft 
à négliger  dans  cette  opération  , & à 
1 l’aide  du  cuivre  & du  fer  on  peut 
parvenir  à quelque  chofe , via particu- 
lari  ; je  rapporterai  à ce  fujet  le  trait 
fui  van  t. 

Mon  pere,  qui  s’occupoit  des  feux 
d’artifice  , &c  qui  fouvent  avoir  cher- 
ché à tirer  parti  des  crafles  des  orfè- 
vres pour  en  obtenir  l’or  & l’argent, 
fut  un  jour  appelle  par  un  Praticien 
d’Erfort , qui  demeuroit  dans  fen  voi- 
finage  , & qui  travailloit  au  grand- 
œuvre  ; ce  Praticien,  nommé M.  Weg- 
mar , lui  dit  d oter  un  clou  qui  étoit  à 
la  ferrure  d’une  porte  , de  le  met- 
tre dans  un  creufet  qui  étoit  au  feu , &C 
de  l’y  laifler  jufqu’à  ce  qu’il  com- 
mençât à rougir  & à fcintiller.  Alors 
le  Praticien  jetta  dans  le  creufet  quel- 
que chofe  qui  étoit  mafqué  fous  la 
forme  d’une  boule  de  cire  , auffitôr  le 
clou  commença  à fe  fondre  , après 
quoi  on  vuida  le  creufet  : mon  pere 
crut  que  peut-être  ce  feroit  de  l’or 
mais  il  fe  trouva  que  c’étoit  un  cuivre 
d’une  très  belle  couleur  ronge  } 8c 
d’une  dudilité  finguliére.  Cependant 

Oiy 
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mon  pere  n’y  fit  point  attention  , èc 
cette  expérience  étoit  fortie  de  fa  mé- 
moire , lorfqu’un  jour  qu’il  avoit  fait 
un  départ  d’argent,  il  voulut  le  palfer 
à la  coupelle  j car  alors  il  étoit  alfuré 
que  cet  argent  ne  contenoit  plus  d’or  : 
mais  le  meme  M.  Wegmar  l’avoit 
prié  de  l’avertir  la  première  fois  qu'il 
coupelleroit  j mon  pere  l’avertit  en 
conféquence  j bref  pendant  que  l’ar- 
gent fe  coupelloit , ils  lui  joignirent 
le  cuivre  qui  avoit  été  fait  de  la  ma- 
niéré que  j'ai  dit  ci-dcfliis  j l’éclair  fe 
fit , après  quoi  on  en  fit  le  départ  de 
nouveau , & il  s’y  trouva  pour  plus 
d’un  ducat  d’or  fin.  Pourra-t-on  nier 
que  cet  or  ne  fort  venu  du  fer , puif- 
qu’il  avoit  été  tranfmué  en  cuivre  ? 
L’expérience  m’a  appris  que  le  chan- 
gement du  fer  en  cuivre  n’eft  pas  une 
tranfpofition  ou  une  précipitation , 
mais  une  vraie  tranfmutation. 

Bafile  Valentin  ne  dit  point  fans 
raifon  dans  fa  préface  : Vénus  la  prof- 
tituée  ejl  ornée  de  couleurs  fuperfiues , 
fon  corps  ejl  couvert  de  lepre.  11  ditauffi, 
en  parlant  du  fer  , le  fel  jixe  a donné 
m belliqueux  mars  un  corps  greffier , 
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fâlide  & dur  ; & à la  fin  il  ajoute  : mais 
comme  fa  bravoure  s'unit  & s'accorde  fpi - 
rituellement  avec  la  confiance  de  la  lune 
& la  beauté  de  énus , on  pourrait  par 
leur  moyen  former  une  harmonie  mer- 
veilleufe  , à l'aide  de  laquelle  le  pau- 
vre pourrai t trouver  à gagner  fon  pain 
particularités 

U 11  livre , qui  a pour  titre  la  Guerre 
des  Nobles  , fait  mention  des  fleurs 
rouges  que  le  fer  a dans  fon  jardin . 
Dans  les  obfervations  que  j’ai  faites 
fur  le  procédé  on  peut  voir  ces  fleurs 
dans  la  couleur  rouge  dont  le  vi- 
naigre fe  charge  ; cependant  cette  cou- 
leur n’eft  qu’un  jaune  foncé  ou  du 
brun  , ou  ce  que  l’on  appelle  àu pour- 
pre j couleur  que  l’on  n’apperçoit  que 
trop  fouvent , lorfque  le  fer  a taché 
le  linge.  Le  foufre  de  l’or  eft  déjà 
dans  le  fer,  fi  le  fel  n’y  dominoit  9 
ët  Ci  le  mercure  fixe  ne  s’en  dégageoit, 
on  en  tireroit  de  l’or.  Jacob  Bohm 
dit  dans  l’ouvrage , qui  a pour  titre 
de  Signatura  Rerum  j h fer  nef . au- •* 
tre  chofe  que  de  la  rouille  & de  l'ou 
Pour  moi  je  crois  que  le  cuivre  & le 
fer  ont  tous  deux  des  fourres  d’or  j 

■O  ? 
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pour  fe  convaincre  de  cette  vérité 
on  n’a  qu’à  faire  attention  à 1 ’efpritde 
vitriol , que  Juncken-  dit  avoir  obtenu^ 
& auquel  il  donne  dans  fa  Médecine 
expérimentale  , le  nom  de  Spiritus  vi~ 
trioli  voladlis  , vitra  quibus  inclufus  ejl 
deaurans.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’elt 
que  par  fon  or  volatil  ( ratione  auri 
yolatiiis  ) il  colore  les  vaiffeaux  de 
verre  , comme  s’ils  avoient  été  dorés 
par  un  peintre  j cependant  il  faut  pour 
cela  avoir  un  vitriol  fort  chargé  de 
cuivre  , & alors  je  puis  aflfurer  que 
l’expérience  ne  manquera  jamais  de 
réuffir  : il  eft  aifé  de  voir  quecen’eft 
point  la  partie  faline  du  vitriol  qui 
produit  cet  effet  , mais  que  c'eft  la 
partie  cuivreufe  qui  a été  développée 
par  cette  partie  latine.  Je  ne  balance 
point  à dire  que  jamais  je  n’ai  fuivi  un 
procédé  , dans  lequel  il  entrât  du  cui- 
vre & du  fer  ou  du  vitriol , fans  avoir 
remarqué  la  poffibüité  de  donner ' un 
vêtement  à la  lune  blanche . Il  eft  vrai 
qu’on  ne  peut  pas  toujours  le  faire 
avec  profit. 

Mais  pour  en  revenir  au  vitriol  5 
sien  n’eft  plus  vrai  que  ce  que  dk 
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David  Becker,  qiû  travaillent  autre- 
fois à la  Cour  de  i’Eleéteur  de  Saxe  : 
» l'on  n’a  , dit-il , qu’à  griller  des  py- 
» rites  vitrioliques  y les  laver  dans  de 
» l’eau  j faire  tremper  un  fil  de  fer 
» dans  cette  ledive  , le  cuivre  fe  pré- 
» cipitera , & le  fer  fera  attaqué  Sc 
» diifout  par  les  fels  ; il  reliera  au  fond 
» du  vai fléau  un  dépôt  ou  une  matière 
» rouge , qui  portée  fur  l’argent  avec 
» de  certains  tours  demain,  donnera, 
» lorfqu’on  en  fera  le  départ  , une 
» portion  d’or  a (Tés  fenfible  ».  On 
ne  pourra  pas  difeonvenir  que  cela  ne 
vienne  de  la  partie  métallique  de  la 
pyrite  > qui  contient  un  peu  de  cuivre , 
& qui  donne  la  couleur  bleue  à ce 
vitriol.  Le  même  Auteur  ajoute  }. 
» après  avoir  fait  le  départ  de  Ta  r- 
» gent , & l’avoir  précipité  de  l’eau 
» forte  par  le  cuivre  , li  on  enleve 
» par  la  diftillation  l’eau  forte  , dans 
» laquelle  la  précipitation  s’eft  faite  , 
» pour  ne  la  point  perdre  , on  verra 
» qu’à  la  fin  de  la  diftillation , il  paf- 
» fera  quelques  gouttes  verres  fort 
» épaifles  , fie  femblabîes  à de  l’huile  y 
» on  n’aura  qu’à  prendre  ces  gouttes 
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3i  vertes  , les  jetter  far  du  plomb  eft 
« grenaille  , enfuite  paffer  ce  plomb 
» à la  coupelle  j on  obtiendra  un  bou~ 
» ton  d’or  , mais  dont  la  couleur  fera 
>-■  pâle  ».  Comment  peut-on  mécon- 
noître  d’où  eft  venu  cet  or  ? Je  ne 
veux  point  m’engager  dans  des  difpu- 
tes  , ni  prétendre  que  le  cuivre  ait 
la  vertu  de  fe  tranfmuer  en  or  car 
ce  métal  refte  toujours  du  cuivre  j 
mais  ces  effets  font  dûs  au  foufre  vo- 
latil de  l’or  qui  eft  caché  dans  le  cui- 
vre. En  effet  il  eft  certain  que  tous 
les  métaux  renferment  un  or  volatil , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  foufre 
qui  donne  la  couleur  à tous  les  mé- 
taux , il  doit  être  différent  du  corps  , 
qui  eft  le  mercure  j plus  une  étoffe 
•de  foye  ou  de  laine  eft  blanche  ôc 
pure  , plus  elle  eft  propre  à prendre 
des  couleurs  vives  à la  teinture  $ il 
en  eft  de  même  des  fubftances  mé- 
talliques , plus  les  métaux  font  purs , 
plus  ils  font  difpofés  à prendre  une 
teinture.  Ainfi , comme  je  l’ai  déjà  fait 
©bferver , dans  le  cuivre  il  n’y  a que 
quelques  particules  fulfureufes  de  l'or 
volatil  qui  pénétrent  fortement  le 
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métal  $ en  effet,  j’ai  une  maniéré  de 
traiter  les  pyrites  vitrioliques  de  Geyer 
au  moyen  de  laquelle  je  les  mets  au 
point  de  donner  deux  marcs  d’or  au 
quintal  5 je  de  défirerois  pour  toute 
fortune  que  de  pouvoir  avoir  une 
affés  grande  quantité  de  ces  pyrites  r 
cependant  elles  ne  donnent  pas  la 
moindre  chofe  dans  les  efiais  en  pe- 
tit j il  faut  en  conclure,  que  la  trop 
grande  violence  du  feu  en  chalïe  l’or 
qui  n’eft  pas  encore  parfaitement 
fixe  : cela  me  déterminera  à publier 
une  maniéré  qui  m’eft  particulière  de 
| — faire  fondre  les  Mines , par  laquelle 
on  empêche  que  le  feu  ne  confume 
ce  quelles  renferment  de  meilleur. 

Avant  de  finir  j je  rapporterai  en- 
core une  fait  arrivé  en  Allemagne  à 
un  homme  célébré  : en  voyageant  il 
fe  trouva  dans  un  endroit  fameux  par 
les  travaux  chymiques  qu’on  y fait  j 
on  lui  montra  un  mercure  coulant  s 
qui , iorfqu’on  en  mettoit  une  goutte 
dans  une  cuiller  d’argent , y pénë- 
croit  fur  le  champ  , & y formoit  des 
fines  ou  des  rayons  d’une  belle  cou- 
leur d’ox , femblables  à ceux  du  £0- 
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leil  y ce  mercure  n^avoit  été  tiré  que 
du  cuivre  y on  lui  en  donna  le  pro- 
cédé qu’il  m’a  communiqué,  ce  n’eft 
autre  chofe  qu’un  mercure  animé 
par  le  cuivre  y il  agit  fur  le  champ  fur 
l’or  j & le  rend  comme  fpïrituel  y ce- 
pendant il  faut  que  ce  mercure  foit 
animé  d’une  maniéré  toute  particuliè- 
re ; car  il  ne  produiroit  aucun  effet 
s’il  étoit  animé  de  la  façon  ordinaire. 
Le  Philalethe  dit  dans  un  endroit,, 
qu’il  faut  l'arracher  d'entre  les  bras  de' 
la  Vénus  déréglée  : &c  quoique  fouvent 
cet  Auteur  préfente  un  fens  équivo- 
que , je  fais  pourtant  par  expérience 
qu’en  cela  on  peut  s’en  rapporter  à lui. 

On  lit  dans  les  annales  d’Eifleben, 
qu’un  Comte  de  Mansfeld  , ayant  été' 
voir  la  ville  de  Venife,  les  Vénitiens 
lui  firent  un  préfent  confidérable  en 
reconnoiftance  du  profit  qu’ils  tiroient 
tous  les  ans  du  cuivre  du  Comté  de 
Mansfeld. 

Un  phénomène  très  - furprenant 
e’eft  qu’on  peut  donner  à l’or  une  cou- 
leur très- vive  à l’aide  du  verd  de  gris  ; 
c’eft  une  expérience  connue  des  orfè- 
vres , elle  eft  due  au  cuivre  y quand 
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fis  veulent  donner  de  l’éclat  à leurs 
ouvrages  l’or  ne  le  prend  point , à 
moins  qu’on  ne  le  fade  bouillir  dans 
lin  vaideau  de  cuivre  , ou  qu’on  ne 
le  fade  tremper  dans  un  cuivre  ter- 
reux : on  fait  entrer  pour  cela  de 
l'œs  uftum  dans  la  cire  3 & il  y a des 
orfèvres  qui  ont  le  fecret  d’allier  avec 
du  cuivre  l’or  qui  eif  trop  pâle  , par- 
là  ils  lui  donnent  une  plus  belle  cou- 
leur. Je  ne  parie  point  des  abus  qui 
en  peuvent  ré  fui  ter , je  n’ai  cité  cet 
exemple  que  pour  prouver  que  les 
foufres  des  métaux  font  prefque  tous 
de  la  même  nature. 


Chapitre  II  L 


Troijiéme  Procédé. 

O N réduira  du  plomb  en  grenaille 
comme  cela  fe  pratique  pour  les  ef- 
fais  5 cela  fe  fait  en  fondant  du  plomb, 
que  l’on  verfe  dans  une  écuelle  de 
bois  frottée  avec  de  la  craye  } on  fe- 
coue  ce  plomb  fondu,  êc  on  le  pâlie 
par  un  tamis.  On  mêle  ce  plomb  en 
grenaille  avec  du  foufre  pulvérifé  , 
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on  le  met  dans  une  cornue  \ on  donne 
un  feu  très-doux  jufqu’à  ce  que  le 
foufre  foit  dégagé , par  là  le  plomb 
devient  tout  noir.  On  mêle  de  nou- 
veau ce  plomb  avec  du  foufre  , & on 
fait  la  diftillation  comme  la  première 
fois  ; on  mêle  encore  le  même  plomb 
avec  du  foufre  & l’on  réitéré  le  même 
procédé  5 après  quoi  on  en  fait  la  ré- 
duction , & on  le  paflfe  à la  coupelle  J 
alors  on  trouvera  qu’il  s’eft  chargé 
d’une  a (Tés  grande  quantité  d’argent 
pour  pouvoir  êrre  retirée  avec  profit.- 

Ce  procédé  eft  de  Becker  , qui  l’a 
fouvent  mis  en  pratique  ; l’expérience 
m’a  fait  connoître  que  le  fuceès  en 
eft  immanquable  ; cependant  je  n’ai 
point  eu  occafion  de  l’examiner  d’aufli 
près  que  les  deux  procédésquionrété 
décrits  dans  les  Chapitres  précédons. 
Malgré  cela  j’ai  trouvé  qu’il  pouvoir 
donner  un  très-grand  profit,  en  s’y 
prenant  d’une  maniéré  convenable  y 
tout  le  procédé  confifte  uniquement  à 
xneûrir  le  plomb  par  la  vapeur  du  fou- 
fre : je  vais  donner  la  maniéré  de  par- 
venir à ce  but. 

On  n’aura  qu’à  faire  des  couches 
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alternatives  ( Jlratum  fuper  firatum  ) 
de  lames  de  plomb  Sc  de  foufre  j on 
les  placera  dans  an  vaille  au  garni 
d’un  chapiteau  à bec  , pour  que  pen- 
dant la  cémentation  le  foufre  s’en  dé- 
gage , pour  pouvoir  fervir  de  nou- 
veau à la  même  opération  ; quand 
les  chofes  feront  ainfi  difpofées , on 
donnera  par  dégrés  un  feu  très-doux  , 
de  maniéré  que  le  foufre  ne  fe  con- 
fume  point , mais  s’en  aille  limplernent 
fous  la  forme  d’une  fumée  , que  l’on 
recueillera  dans  un  récipient  qu’on 
aura  adapté  au  vailîeau. 

La  partie  la  plus  importante  de  ce 
procédé  , eft  de  fixer  & de  meûrir  le 
mercure  qui  eft  dans  le  plomb  j car 
^quoique  d’ordinaire  les  acides  ne  pro- 
duifent  pas  un  grand  effet  fur  le 
mercure  j cependant  dans  l’opération 
dont  il  s’agit , il  eft  elïentiel  que  le 
plomb  foit  ouvert  par  l’acide  du  fou- 
fre ; & comme  durant  la  cémentation 
la  douceur  du  feu  doit  Amplement 
dilîîper  le  foufre  fous  la  forme  d’une 
fumée  fans  le  confumer  , le  mercure 
du  plomb  eft  accoutumé  au  feu  par 
cette  vapeur  ignée  & par  conféquent 
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il  peut  aiiëment  être  rendu  fixe. 

Je  n’ai  point  été  à portée  de  calcu- 
ler combien  ce  procédé , fait  en  grand, 
peut  produire  annuellement  , mais  il 
fera  aifé  de  s’en  afiurer  d’après  les 
éclairciflemens  que  j’ai  donnés  ; il 
fuffit  de  favoir  que  chaque  livre  de 
ce  plomb  quand  il  a été  traité  con- 
venablement j doit  donner  environ  z 
gros  d’argent  fin  j c’eft  fur  cela  que 
l’on  pourra  établir  fon  calcul.  Quicon- 
que s’eft  fait  une  idée  de  la  généra- 
tion des  métaux  , devinera  aifémenc 
la  maniéré  de  tirer  avantage  de  ce 
procédé. 


CONTINUATION 

DU  TRAITÉ 


DES  TROIS  MERVEILLES , 

Dans  lequel  on  rapporte  de  nouvelles 
expériences  qui  fe font  préfentées  en, 
travaillant  aux  trois  procédés  publiés 
dans  le  Traité  des  Trois  Merveilles 
en  i6'84» 

Q Uo  i que  j’aie  indiqué  fans  dé- 
tour tout  ce  qui  a rapport  au  procédé 
contenu  dans  le  premier  chapitre  des 
Trois  Merveilles  , 8c  que  j’aie  prouvé 
qu’on  pouvoir  en  tirer  un  très-grand 
profit , j’ai  cependant  cru  devoir  join- 
dre encore  à ce  que  j’ai  dit  quelques 
réflexions  , qui  pourront  jetter  plus 
de  jour  fur  cette  matière. 

Dans  le  premier  procédé  , on  fait 
un  amalgame  de  mercure  8c  de  plomb; 
on  imbibe  cet  amalgame  avec  un  ex- 
trait de  cuivre  ; enfuite  on  en  dégage 
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le  mercure  par  la  diftillation  -y  8c  après 
avoir  palfé  à la  coupelle  ce  qui  refte  , 
on  obtient  de  l’or  & de  l’argent. 

Si  l’on  fait  attention  au  but  qu’on 
fe  propofe  dans  cette  opération  , on 
trouvera: 

i °.  Qu’il  faut  que  le  plomb  foit  ou- 
vert fans  être  détruit  (fine  corruptione ), 
& qu’il  foit  réduit  en  particules  très- 
déliées  fans  aucune  deftru&ion  de  fort 
corps  métallique , & fans  qu’on  lui 
enleve  la  vertu  qu’il  a de  fe  produire 
& de  s’accroître. 

20.  Qu’il  doit  en  être  de  même 
du  cuivre , quoiqu’il  foit  plus  dur 
que  le  plomb  ÿ il  faut  que  parla  même 
vertu  divifante  le  foufre  colorant 
( fulphur  tingens)  foit  obligé  de  fortit 
de  ce  métal , qui  rélifte  plus  à fa  def- 
truétion. 

3°.  Qu’il  faut  que  ce  foufre  ren- 
contre un  corps  propre  à recevoir  fa 
vertu  colorante  , 8c  par  là  il  donne 
nailïànce  à un  nouveau  métal  j ou 
du  moins  lî  ce  métal  n’eft  pas  en- 
core parfait,  il  le  perfectionne , 8c 
le  porte  à maturité. 

Si  l’on  fait  divifer  les  corps  fans 
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les  détruire,  de  maniéré  que  le  feu , 
qui  fert  à leur  génération  , & qui 
leur  eft  encore  adhérent , fe  rallume 
de  nouveau  & reçoive  de  l’air  pour 
fortir  ou  pour  faire  fon  effet,  on 
pourra  a l’aide  d’une  petite  quantité 
de  foufre  colorant , produire  de  très- 
grands  effets. 

A l’égard  de  la  difïolution  ou  plu- 
tôt de  la  divifion  du  corps  métallique  9 
il  n’y  a pas  de  moyen  plus  convena- 
ble pour  la  faire  que  l’amalgame  j 
en  effet , on  fait  qu’après  l’or  _,  le  plomb 
eft  le  métal  avec  lequel  le  mercure  eft 
plus  difpofé  à s’unir  j & même  il  fe 
combine  encore  mieux  avec  le  plomb 
qu’avec  l’or , parceque  le  mercure  de 
l’or  eft  beaucoup  plus  parfait  que  ce- 
lui du  plomb  ; c’eft  pour  cela  que  le 
mercure  ne  fe  faifît  point  de  l’or , & 
ne  l’abforbe  point  comme  le  plomb  : 
en  effet , quand  on  en  met  un  mor- 
ceau dans  une  certaine  quantité  de 
mercure  , il  y eft  diffout  en  un  inf- 
tant.  Cela  arrive  parceque  le  plomb 
eft  chargé  d’un  mercure  imparfaits 
qui  eft  entièrement  homogène  avec 
le  mercure  ordinaire  j ainfi  le  diffol- 
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vaut  & le  corps  à diiloudre  font  de 
meme  nature.  Il  y a cependant  des 
gens  qui  prétendent  que  le  plomb  eft 
par  fa  nature  beaucoup  plus  froid  que 
le  mercure  n’eft  chaud  ; mais  je  fuis 
en  état  de  faire  voir  le  contraire  par 
une  expérience  que  l’on  trouvera  dans 
mon  E if  loir e des  Métaux . Il  eft  vrai , 
que  Bafile  Valentin  appelle  le  plomb 
le  froid  Saturne  3 mais  il  n’eft  froid 
qu’accidentellement , lorfqu’il  eft  en- 
core uni  avec  fon  fel  ^ fon  mercure  eft 
chaud  en  même  tems  que  froid  & hu- 
mide , comme  le  dit  Balile  Valentin 
le  mercure  des  métaux , ( parmi  lefqtiels 
il  faut  comprendre  celui  du  plomb  ) , 
eft  chaud  & fec  ^ froid  & humide  , & 
renferme  ces  quatre  propriétés 5 &c.  Mais 
pour  ne  point  infifter  trop  long-tems 
là-deftus , revenons  à notre  fujet,  & 
voyons  pourquoi  dans  le  premier  pro- 
cédé des  Trois  Merveilles  nous  avons 
diffout  le  plomb  par  le  mercure  : nous 
avons  déjà  dit  5 que  cetoit  pour  que  la 
chfifolution  ne  changeât  point  les  qua- 
lités , pour  que  le  dilîolvant , ainli 
que  le  corps  diftbut  s’échanfraftent 
réciproquement  > & pour  que  par  lad- 
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tdition  d'un  foufre  colorant , le  germe 
volatil  de  l’or  contenu  dans  le  cuivre, 
en  recevant  un  corps  mercuriel  pur  , 
tant  du  plomb  que  du  mercure  ordi- 
naire , pût  fe  perfectionner  3 ou  pour 
qu'il  pût  fe  produire  de  nouveau  une 
ailes  grande  quantité  de  femencedans 
le  réceptacle  du  mercure  de  faturne  : 
ainfi  pour  parvenir  au  but  qu’on  fe 
propofe  dans  ce  procédé  , il  n’eft point 
abfolument  néceflaire  que  le  plomb 
foit  amalgamé  avec  le  mercure  : voici 
comment  on  pourra  s'y  prendre. 

On  aura  de  la  licharge , qui  n’eft 
autre  chofe  que  du  plomb , mais  qui 
a été  faili  par  la  fraîcheur  du  vent  des 
foufflets  , qui  s’y  eft  inflnué  trop  fubi- 
tement  pendant  l’opération  de  la  cou- 
pelle , ce  qui  eft  eaufe  que  les  parti- 
cules métalliques  n’ont  pu  reprendre 
la  forme  qui  leur  eft  propre  3 il  s’y 
joint  auflî  la  partie  volatile  de  la  flam- 
me du  bois  dont  on  fe  ferr  pour  cou- 
pelier  en  grand  , elle  s’y  infinue  ; & 
lorfque  la  licharge  ou  le  plomb  dé- 
truit eft  enlevée  Sc  refroidie , on 
trouve  que  le  plomb  a pris  une  forme 
toute  différente  3 cependant  il  a les 
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mêmes  qualités  que  le  plomb  ordinai- 
re. On  peut  donc  fe  fervir  de  cette  li- 
tharge  avec  autant  de  fuccès  que  du 
plomb  dilïbur  par  le  mercure } la  rai- 
fon  en  eft  que  les  atomes  du  feu  8c  de 
l’air  s étant  infinués  dans  ce  corps  , le 
mercure  y eft  également  débarrafte 
d’avec  le  foufre  8c  le  fel  du  plomb  , 
ôc  n’a  plus  d’obftacle  qui  s’oppofe  à 
fon  aétion  : il  eft  aufli  plus  aifé 
par  la  fimple  addition  d’un  alcali 
cauftique  de  dégager  ce  mercure  de  la 
lithargejque  du  plomb  qui  a été  amal- 
gamé ou  diftout  d’une  autre  maniéré. 
Mais  il  eft  néceflàire  d’ouvrir  ou  de 
développer  encore  plus  cette  litharge; 
pour  cet  effet  on  conftruira  un  four- 
neau qui  reffemblera  à celui  dont  on 
fe  fert  dans  les  verreries , pour  biffer 
refroidir  peu  à peu  les  verres  après 
qu’ils  ont  été  foufïlés  j il  ne  faut  ce- 
pendant pas  que  la  voûte  foit  fi  élç- 
vée  : à côté  de  ce  fourneau  on  en  éle- 
vera  un  autre  j,  auquel  on  pratiquera 
une  ouverture  par  le  haut  ou  par  le 
côté  j pour  pouvoir  y mettre  du  bois 
qui  tombera  fur  une  grille  faite  avec  de 
fortes  barres  de  fer , afin  que  les  cen- 
dres 
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âfes  & les  petits  charbons  qui  étouf» 
feroient  le  feu , puiffent  tomber  au  tra- 
vers ; ce  fécond  fourneau  communi- 
quera au  premier  par  une  ouverture 
pour  donner  pafTage  à la  flamme , & 
faire  enforte  qu'elle  s’y  réverbère  avec 
force.  Lorfque  le  fourneau  fera  ainfi 
difpofé  , & aura  été  bien  échauffé,  on 
y mettra  la  litharge  , & on  la  fera 
réverbérer  , en  la  remuant  fans  cefle  , 
jufqu’à  ce  que  fa  couleur  devienne 
rouge  comme  celle  du  minium.  Par 
cette  opération  le  plomb  deviendra 
beaucoup  meilleur  que  s’il  avoitété 
préparé  par  l’amalgame  ; cette  voie  fera 
auffi  plus  abrégée  c’eft  ce  que  prou- 
vent les  expériences  fuivantes. 

î.  Expérience , 

Prenez  du  plomb  amalgamé  avec 
du  mercure  , enlevez-en  le  mercure 
par  la  diftillation  j vous  ne  retirerez 
pas  la  même  quantité  de  mercure 
que  vous  aurez  employée  dans  l’amal- 
game , mais  votre  plomb  fera  dans 
la  cornue  tel  qu’il  étoit  auparavant 
quand  même  vous  répéteriez  dix  fois 
4c  plus  la  même  opération  j vous  ob- 
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ïerverez  le  contraire  dans  l’expérience 
fuivante. 


1 1.  Expérience. 

Prenez  de  la  litharge  réverbérée  de 
ïa  maniéré  indiquée  ; mettez-en,  par 
exemple , 4 livres  dans  une  cornue  de 
terre  ou  de  verre  bien  luttée,  verfez 
deffus  6 livres  de  mercure  ordinaire  , 
jil  ira  occuper  le  fond  & la  litharge 
nagera  à fa  furface  j alors  faites  aller 
le  feu  & diftiller  le  mercure  de  fa- 
çon qu’il  foit  reçu  dans  de  l’eau  froi- 
de j pefez  le  mercure  que  vous  au- 
rez obtenu , & vous  trouverez  qu’il 
aura  augmenté  fenfiblement  de  poids. 
Au  défaut  de  la  litharge  réverbérée  , 
on  pourra  faire  cette  même  expé- 
rience avec  du  minium.  Si  après  cela 
on  refufoit  d’avouer  que  le  mercure 
agit  plus  efficacement  fur  cette  lithar- 
ge réverbérée  que  fur  le  plomb , ce 
ne  pourroit  être  qu’en  difant  que  le 
mercure  (que  je  crois  devoir  appeller 
mercure  vulgaire  chargé  ou  imprégné  de 
mercure  métallique  ) , ne  s’eft  augmen- 
té , que  parce  que  tandis  que  le  minium 
©u  la  litharge  nâgeoit  à fa  furface , il 
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a été  obligé  de  s’élever  par  la  violence 
du  feu  , & que  par  cette  forte  expul- 
fion  il  peut  bien  avoir  entraîné  quel- 
ques particules  déliées , que  l’on  pour- 
ront en  dégager  en  le  rectifiant  : mais 
on  verra  par  l’expérience  fuivante , 
que  cette  objection  n’eft  point  fondée. 

III.  Expérience. 

Lorfqu’on  a acheté  du  mercure 
chez  les  Marchands  , on  fait  que  pour 
le  purifier  & le  dégager  des  fubftan- 
ces  j avec  lefquelles  on  foupçonne 
qu’il  a été  allongé  , on  le  mêle  avec 
de  la  chaux  vive  & de  la  limaille  d®. 
fer  , on  diftille  le  mélange  dans  une 
cornue  , & on  reçoit  le  mercure  dans 
de  l’eau  froide } on  n’aura  donc  qu’â 
faire  la  même  chofe  fur  le  mercure 
qui  aura  palfé  , & l’on  trouvera  qu’il 
n’a  rien  entraîné  que  du  mercure  ; 
puifque  pour  peu  qu’il  s’y  trouve  de 
particules  métalliques  > elles  relient  en 
arriéré  : on  s’appercevra  fenfiblement, 
que  ce  mercure  ainfi  reétifié , pefera 
tout  autant  qu’il  faifoit  lorfqu’on  l’a 
mis  dans  la  cornue , & qu’il  n’y  aura 
à en  déduire  que  le  déchet  qu’a  pu, 
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caufer  le  peu  de  foin  de  l’opération: 

Cela  fufEt  pour  répondre  à la  pre- 
mière objeétion.  Peut-être  en  fera-t- 
on  une  autre  , qui  fera  de  dire  que 
cela  eft  arrivé  parce  que  la  lithar- 
ge  n’elt  pas  mife  en  diffolution  par 
le  mercure  aufïï  aifément  que  le 
plomb  ; & que  comme  elle  nage  à 
la  furface  , le  mercure  peut  avoir  plus 
de  facilité  à la  pénétrer  , 8c  à entraî- 
ner une  portion  du  mercure  de  fat  ur- 
ne , & que  pour  produire  cet  effet, 
il  n’eft  pas  abfolument  nécelfaire  de 
fe  fervir  de  litharge  ou  de  minium  , 
attendu  qu’on  pourroit  faire  la  mê- 
me chofe  avec  du  plomb  ; cette  ob- 
jeétion , quoiqu’elle  foit  fondée  fur 
un  principe  certain , fera  cepen- 
dant levée  par  l’expérience  qui  fuit# 

IV.  Expérience . 

On  prendra  un  vailfeau  qui  aura 
la  forme  d’une  cucurbite  peu  élevée, 
afin  que  le  mercure  n’ait  point  à mon- 
ter trop  haut;  on  placera  fur  l’ouver- 
ture de  cette  cucurbite  du  plomb  en 
lames  minces  , & l’on  mettra  du  mer- 
cure dans  le  fond  de  ce  vaifïeau  ; ou 
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couvrira  le  tout  avec  un  chapiteau , 
dont  le  bec  ira  donner  dans  de  l’eau 
froide  ; alors  on  diftillera  le  mercure. 
On  verra  qu’il  y a une  grande  dif- 
férence entre  la  diffbiution  que  le 
mercure  fait  de  la  litharge  réverbé- 
rée & celle  qu’il  fait  par  l’amal- 
game. 

Continuons  donc  à examiner  ce 
premier  procédé  5 au  lieu  de  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine  pour  préparer 
de  l’efprit  de  fel  afin  d’extraire  Yame 
ou  les  particules  déliées  du  cuivre  qui 
font  dans  la  chaux  de  cuivre  , on  ira 
plus  promptement  en  s’y  prenant  de 
la  maniéré  fuivante.  un  aura  d’a- 
vance une  bonne  provifion  de  chaux 
de  cuivre  , que  l’on  trouvera  abon- 
damment dans  les  fonderies  , finon 
je  donnerai  plus  loin  la  maniéré  de 
s’en  procurer  une  grande  quantité  : 
quand  on  aura  fuffifamment  de  cette 
chaux  de  cuivre , on  fera  un  trou  de 
j ou  6 pieds  de  profondeur  & qui  ait 
autant  de  largeur  dans  un  lieu  hu- 
mide : fi  on  peut  le  faire  dans  un 
terrein  où  il  y ait  du  falpêtre  , l’opé- 
ration n’en  ira  que  mieux.  On  ra-j 
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maflfera  une  afifés  grande  quantité  de 
feuilles  d’arbre  5 en  donnant  la  pré- 
férence à celles  de  chêne  , de  pom- 
mier ^ de  poirier  j Scc.  on  les  écra- 
fera  fortement  dans  des  mortiers  de 
bois  y on  en  mettra  dans  le  trou  qui 
aura  été  fait  ; on  les  y preffera  for- 
tement ^ on  les  couvrira  enfuite  d’un 
peu  de  paille  ; au  bout  d’un  certain 
rems  ces  feuilles  fe  pourriront  3 Sc 
formeront  une  efpece  de  fumier  j lorf- 
qu’elles  feront  dans  cet  état  , on  en 
prendra  autant  qu’on  jugera  en  avoir 
befoin  5 on  les  mêlera  avec  la  chaux 
ou  cendre  de  cuivre  > jufqu’à  ce  que 
le  mélange  foit  très- épais  , & n’en 
reçoive  pas  davantage , & jufqu’à  ce 
qu’il  foit  fi  dur  que  l’on  ait  de  la  pei- 
ne à en  former  des  boules , qu’on  fera 
de  la  grofieur  de  la  tête  ; on  les  fera 
fécher  à l’ombre  jufqu  a ce  qu’el- 
les  foient  au  point  d’avoir  befoin 
d’être  brifées  à coups  de  marteau  , par 
ce  moyen  elles  fe  brûleront  mieux  ; 
quand  on  en  aura  une  quantité  fu Hi- 
larité , on  les  brûlera  pour  les  réduire 
en  cendre  , en  flfivant  la  méthode 
des  Ouvriers  qui  fout  de  la  potafie  j 
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on  ne  les  calcinera  cependant  pas  trop 
fortement , de  peur  que  le  fel  alcali  , 
qui  eft  produit  par  les  feuilles , n’at- 
taque la  partie  métallique  du  cuivre 
qui  eft  encore  volatile.  On  fera  dif- 
penfé  de  la  peine  d’amaffer  des  feuil- 
les dans  les  endroits  ou  l’on  fait  du 
cidre  ou  du  poiré  , on  pourra  en 
place  de  feuilles  fe  fervir  du  marc 
qui  refte  après  que  les  poires  & les 
pommes  ont  été  preflees , il  en  eft  de 
même  du  marc  de  raifm  , & du  marc 
des  braderies  ; mais  il  faut  qu’il  n’aic 
pas  été  trop  épuifé  par  la  cuif- 
fon  ; on  emploiera  toutes  ces  matiè- 
res de  la  même  façon  que  les  feuillet 
pourries  : l’acide  qui  y eft  contenu 
& la  putréfaction  jointe  à la  calcina- 
tion ferviront  à produire  fur  la  chaux 
de  cuivre  le  même  effet  que  feroit  l’ef* 
prit  de  fel , qui  rend  l’opération  plus 
coûteufe. 

11  faut  encore  que  le  cuivre , après 
été  ainfi  ouvert , foit  joint  au  plomb  , 
afin  qu’il  fe  fa  fie  une  nouvelle  diff- 
folution  de  ces  corps  qui  font  déjà 
dilTous  : pendant  que  cette  dilfolutioa 
s’opère,  il  faut  que  ces  corps,  qui 
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éioienr  auparavant  divilés  & atténués 
fe  pénétrent  les  uns  les  autres  , 8c 
agilTent  réciproquement  ; rien  n’eft 
plus  propre  à produire  cet  effet  que 
la  vitrification  8c  enfuite  la  réduc- 
tion du  verre  de  maniéré  que  le 
verre  compofé  reprenne  un  corps  mé- 
tallique qui  foit  analogue  ôc  de  la 
même  nature , foit  par  la  qualité , foit 
par  la  forme5que  celui  auquel  il  s’atta- 
che de  nouveau  8c  qu’il  fe  précipite. 
C’eft  ainfi  qu’on  voit  que  les  parti- 
cules les  plus  fubtiles  du  cuivre  qui 
font  en  difTolution  dans  le  vitriol , 
.malgré  le  mélange  de  la  gomme  8c 
de  la  noix  de  galle  8c  malgré  la  petite 
quantité  où  elles  fe  trouvent  dans 
l’encre , ne  laiffent  pas  de  donner  une 
couleur  de  cuivre  à la  lame  d’un  canif 
qu’on  y trempe  8c  la  grande  quan- 
tité de  fluide  ou  d’encre  5 dans  la- 
quelle ces  particules  font  étendues  , 
n’empêchent  point  la  vertu  magnéti- 
que d’agir , ces  particules  s’attachent 
au  fer , ce  qui  reffemble  à l’aétion 
d’un  aimant  qui  attire  jufqu’au  der- 
nier atome  de  fer  contenu  dans  plu- 
sieurs quintaux  de  fable.  Je  pourrons 
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encore  rapporter  d’autres  expériences 
pour  appuyer  ce  qui  vient  d’être  dit  5 
mais  l’exemple  de  l’encre  doit  jette? 
un  grand  jour  fur  cette  matière  j pou? 
peu  qu’on  y réfléchiffe.  Au  refte  je 
fais  une  maniéré  de  faire  une  encre 
qui  ne  rougit  point  les  lames  des  cou- 
teaux j je  fais  auffi  faire  de  l’encre 
fans  qu’il  y entre  de  vitriol , ainfi  que 
faire  un  vitriol  qui  ne  noircit  point  la 
noix  de  galle  & qui  n’eft  pourtant  pas 
cuivreux. 

Quoique  la  vitrification  foit  une 
opération  connue  de  tout  le  monde , 
je  vais  indiquer  la  façon  dont  il  faut 
s’y  prendre  j parceque  celle  dont  il  s’a- 
git ici  eft  très-différente  de  la  vitri- 
fication ordinaire  qui  fe  fait  au  moyen 
du  fable  & de  la  cendre  : voici  donc 
ce  procédé. 

On  prendra, par  exemple 3 4 livres 
de  la  litharge  réverbérée,  dont  on  a 
parlé  , t livre  de  la  chaux  de  cuivre 
préparée  avec  les  feuilles  ou  avec  le 
marc  de  la  maniéré  qui  a été  indiquée  , 
on  y joindra  1 livres  de  fable  gu  de 
gravier  , & l’on  mêlera  ces  matières 
le  plus  parfaitement  qu’il  fera  pofli- 
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Me  , on  mettra  ce  mélange  dans  lira 
creufet  folide  & propre  à contenir 
du  plomb  , que  l’on  placera  dans  le 
feu  5 on  laide ra  la  vitrification  fe  faire 
parfaitement  ^ car  il  eft  impoflîble  de 
prefcrire  le  tems  qu’il  faut  pour  cela  , 
furtout  fi  on  ne  prend  point  toujours 
la  même  quantité  de  mélange  , ainfi 
c’eft  à l’ufage  à guider  làdeftus.  On 
reconnoîtra  pourtant  que  la  vitrifica- 
tion eft  faite  , quand  le  verre  fera  d’un 
rouge  foncé  avec  des  rayes  noirâtres 
£<.  jaunâtres  j alors  on  laiffera  refroi- 
dir ce  verre  , on  brifera  le  creufet , 
on  mettra  à part  le  régule  qu’on  trou- 
vera au  fond  du  creufet  y & on  y 
trouvera  une  allés  grande  quantité 
d’argent  contenant  de  l'or.  On  ré- 
duira en  poudre  le  verre  qui  fe  fera 
formé,  & on  continuera  le  procédé 
de  la  maniéré  que  je  l’indiquerai 
après  que  j’aurai  levé  une  difficulté 
qui  pourroit  fe  préfenter. 

En  effet  j on  s'imaginera  peut-être 
que  la  vitrification  eft  l'opération  prin- 
cipale dans  ce  procédé  , cela  n’eft  pas 
douteux  , de  fi  l’on  doute  qu’elle  puif- 
fe  produire  de  très-bops  effets  , que 
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l’on  fâche  que  cela  dépend  de  la  na- 
ture des  métaux  } car  je  puis  prouver 
que  la  vitrification  eft  en  état  de  pro- 
duire une  extraélion  ( vis  extrahendi)  ; 
eu  effet  les  Fondeurs  jugent  par  les 
couleurs  que  prennent  les  feones  3 
de  la  nature  de  la  Mine  qui  a été 
traitée  au  fourneau  de  fufion.  En  fé- 
cond lieu  on  fait  que  quand  on  joint 
quelque  chaux  métallique  avec  une 
petite  quantité  de  fritte  ou  de  mélan- 
ge propre  à faire  du  verre  3 le  verre 
prend  la  couleur  du  métal  8c  en  fait 
l’extraétion  ÿ cette  voie  vaut  bien  celle 
d’extraire  les  métaux  au  moyen  des 
diffolvans.  En  troifiéme  lieu,  il  faut 
bien  remarquer  que  les  Mines  de  ce 
pays-ci , qui  contiennent  du  cuivre  &r 
de  l’argent , ne  font  point  des  pyrites,, 
mais  font  un  germe  métallique  coagu- 
lé,qui  n’ayant  pas  trouvé  de  roche  pier- 
re ufe  ou  quartzeufe  , auxquelles  il 
pût  s’attacher  , mais  fimplement  une 
couche  ferrugineufe  , produite  par 
une  efpece  de  précipitation , s’eft  for- 
mé & dépofé  en  particules  très  fines  y 
qu’il  faut  féparer  de  l’argille  par  le 
lavage  $,  on  a eu  jufqu’ici  beaucoup  d& 
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peine  à tirer  parti  de  ces  Mines  3 à 
caufe  de  la  grande  abondance  du  fer 
avec  lequel  elles  font  mêlées  3 mais 
enfin  j’ai  imaginé  de  bien  réduire  ces 
Mines  en  fcories  3 & de  joindre 

enfuite  ces  fcories  à d’autres  Mines  j 
& plus  on  fe  fert  de  fcories  comme 
de  fondant  5 plus  on  tire  parti  de  cette 
Mine , & plus  on  obtient  de  cuivre^ 
mais  j’ai  des  raifons  pour  faire  un  fe- 
cret  de  ma  maniéré  de  fcorifier,  qui 
n’eft  encore  connue  de  perfonne. 

Lorfque  toutes  chofes  feront  dif- 
pofées  de  la  maniéré  qui  a été  dite  * 
voici  comment  on  procédera. 

Procédé * 

i°.  On  préparera  la  îitharge  en  îa 
faifant  réverbérer  de  la  maniéré  qui 
a été  indiquée  ci-deflus. 

z°.  On  mêlera  la  chaux  de  cui- 
vre avec  des  feuilles  écrafées  & pour- 
ries , ou  bien  avec  le  marc  de  raifin  3 
on  en  formera  des  boules  comme  on 
a dit , & on  les  calcinera  pour  les  ré- 
duire en  cendres. 

3°.  On  mêlera  enfemble  ces  deux 
fubftances  j de  après  les  avoir  jointes.» 
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ton  en  fera  du  verre j comme  il  a éré 
dit , on  en  féparera  le  régale  , & on 
pulvérifera  le  verre. 

40.  On  prendra  du  cuivre  affiné  , 
on  le  réduira  en  lames  de  l’épaifleur 
du  double  d’une  lame  de  couteau 
8c  de  la  grandeur  qui  conviendra  3 
on  mêlera  le  verre  en  poudre  avec  un 
fïxiéme  de  limaille  de  fer  pour  faci- 
liter la  précipitation  j on  aura  un  four- 
neau qui  ait  la  forme  de  ceux  où  l’on 
cémente  le  fer  pour  le  convertir  en 
acier  ; on  y adaptera  des  foufflets  , 
8c  l’on  formera  un  baffin  à fa  partie 
antérieure  pour  y recevoir  la  matière 
lorfqu’elle  fera  fondue  ; on  arrangera 
dans  ce  fourneau  des  couches  alter- 
natives ( (iratum  fuper  Jlrarum  ) de 
verre  mêlé  de  limaille  de  fer  8c  de 
cuivre  , de  maniéré  que  le  mélange 
du  verre  & de  la  limaille  de  fer  ait 
le  double  de  l’épaiflèur  du  cuivre  j 
cela  fait , on  appliquera  le  feu  pour 
que  la  cémentation  fe  falfe  a des  vi- 
vement pendant  un  jour  ; alors  on 
l’augmentera  par  degrés  , jufqu  a ce 
que  le  tout  entre  parfaitement  en  fu- 
fion  j on  le  tiendra  dans  cet  état  peu- 
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dant  trois  heures  ; on  lailTera  coule? 
la  matière  fondue  dans  le  baffin  3 on 
en  féparera  les  fcories  ; on  mettra 
le  cuivre  en  gâteaux  minces  , comme 
cela  fe  pratique  d'ordinaire,  afin  de 
s’épargner  la  peine  de  le  réduire  en 
lames  pour  les  opérations  fubféquen- 
tes  y on  prendra  un  échantillon  de  ce 
cuivre  pour  en  faire  l’effai. 

5°.On  prendra  les  gâteaux  de  cuivre, 
& on  les  fera  repaffer  par  les  mêmes 
opérations  fufqu’à  3 ou  4 fois  3 après 
quoi  on  en  fera  le  (Tai  avec  beaucoup 
d’exaélitude  jufqu’â  ce  qu’on  ait  fait 
entrer  dans  le  cuivre  une  allés  grande 
quantité  d’argent  tenant  or  , pouf 
mériter  d’être  palTé  par  la  liquation  j. 
îorfque  les  gâteaux  de  cuivre  auront 
été  travaillés  6 à 8 fois  de  cette  ma- 
niéré , on  y trouvera  certainement 
une  aflfés  grande  quantité  d’argent  ÿ 
& plus  on  les  aura  fait  palfer  par  ce 
travail , plus  on  les  trouvera  riches» 
6°.  Quand  on  croira  que  les  gâ- 
teaux feront  alfés  riches  , on  en  fera 
la  liquation  fuivant  la  méthode  ufitée 
dans  les  fonderies  3 on  retrouvera  par 
là  la  litharge  fans  être  obligé  des 
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acheter  de  nouvelle;  8c  après  avoir 
coupellé  le  plomb  de  liquation  , on 
obtiendra  l'argent , 8c  on  fera  le  dé- 
part de  la  maniéré  qui  eft  connue  de 
tout  le  monde. 

Voila  tout  le  procédé;  il  évitera 
beaucoup  de  peines;  on  n’aura  point 
à craindre  la  perte  du  mercure  , 8c 
l’on  épargnera  les  frais  qu’il  en  cou- 
teroit  pour  faire  de  lefpric  de  fel  ; 
on  ne  rifquera  point  non  pins  de  caf- 
fer  un  grand  nombre  de  v aideaux  ; fi 
l’on  opère  d’une  façon  convenable > 
je  puis  afitirer  que  l’on  en  tirera  un 
profit  très-confidérable,  & qui  ira  au- 
delà  de  40  pour  100. 

Voici  un  autre  procédé  que  j’ai 
trouvé  dans  les  Manufcrirs  d’un  Prin- 
ce , qui  s’occupoit  de  travaux  Alchy- 
miques  , qui  me  furent  donnés  par  la 
Princefie  douairière  ; ce  procédé  étoit 
écrit  de  la  propre  main  du  Prince , & 
je  le  donne  ici  conformément  à l’ori- 
ginal. 

I. 

Fac  &s  ujîum  ut  feis  lihras  1 , e’eft- 
à-dire , faites  z livres  de  chaux  de 
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» cuivre  que  vous  réduirez  en  poudre  ? 
» avec  partie  égale  de  foufre  ; mêlez 
» y 8 onces  de  fel  ammoniac  & autant 
» de  vitriol  calciné,  mettez  ce  mêlan- 
» gej  fois  en  cémentation  avec  de  nott- 
» veiles  matières  ; enfin  laiflez  entrer 
» le  tout  en  fufion , il  fe  formera  une 
*>  matfe  ou,  pierre  fort  pefante. 

jj  Prenez  de  cette  matte  , d’or  & 
>j  d’argent  de  chacun  reduifez  la 
j»  matte  en  morceaux  de  la  grofleut 
jj  d’un  pois , & faites-la  fondre  avec 
jj  l’or  pendant  une  heure,  la  teinture 
» fera  à la  furface  , & en  deffous  il 
jj  y aura  un  régule  jaune  de  1 6 karats. 

Les  poids  étoient  marqués  d’une  fa- 
çon très  inintelligible  <k  difficile  à 
déchifrer  j.mais  autant  que  je  pus  le 
reconnoître  c’étoit  la  moitié  , & au 
deffus  il  y avoit  §iv. 

IL 

jj  Voici  comment  on  prépare  l’argent 
p pour  cette  opération. 

jj  On  prend  i parties  d’arfénicj’ 
jj  i parties  de  îitharge  d’argent  3 
jj  4 parties  de  verre  verd , on  mêle 
» le  tout  enfemble , on  porte  le  me- 
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»>  lange  dans  un  creufet  rougi , on  l’y 
s>  tient  en  fufion  pendant  trois  heu- 
*>  res  j au  bout  defquelles  le  régule 
« tombe  au  fond  , & l’arfénic  fixé  fe 
» trouve  au  deflus  ; on  le  mêle  avec 
« parties  égales  de  fafran  de  mars  , 
» & on  les  met  en  cémentation  pen- 
» dant  fix  heures , après  quoi  on  les 
» fait  fondre  } quand  le  tout  eft  refroi- 
» di,  on  trouve  le  régule  en  deftus  j on 
» fait  fondre  3 fois  l’argent  avec  par- 
» ries  égales  de  ce  régule  qui  tombe 
» toujours  au  fond  3 on  joint  ce  régule 
»>  d’argent  avec  l’or  dont  on  a parlé. 

III. 

» Pour  faire  le  verre  verd , on  pren- 
dra  6 parties  de  fable  fin , 6 parties 
•>  de  litharge  d’argent , 1 partie  de 
» chaux  de  cuivre  , on  triturera  le 
» tout  dans-»»-4»^slin  femblable  à ce- 
» lui  des  potiers  de  terre, on  en  rem- 
« plira  à moitié  un  bon  creufet  propre 
» à réfifter  au  feu  , on  fera  fondre  le 
« mélange  au  fourneau  des  potiers , 
» & l’on  aura  le  verre  verd  dont  on  a 
» parlé. 

Tel  eft  mot  pour  mot  le  procédé, 
j’ai  cru  devoir  le  placer  ici  j & y faire 
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en  même  rems  routes  mes  réflexions. 

D’abord  il  elt  certain  que  le  cuivre 
renferme  une  quantité  aflfés  grande  de 
teinture  j mais  fuivant  Bafile  Valentin, 
il  veut  être  traité  fpïrïtuellement  , j’ai 
prouvé  fuffifamment  ces  vérités  dans 
le  fécond  Chapitre  des  Trois  Mer- 
veilles ( fur  lequel  je  ferai  quelques 
obfervations  à cette  occafion  ) , &:  j’ai 
fait  voir  qu’il  falloir  pour  cela  que 
le  cuivre  fut  ouvert  & développé.  On 
n’a  qu’à  faire  attention  à ce  que  le 
Philalete  dit  du  mercure  animé  ; mais 
qu’on  ne  s’imagine  point  que  l’on 
puifle  animer  le  mercure  auffi  parfaite- 
ment au  moyen  du  régale  d’antimoine 
qu’à  l’aide  du  cuivre  ; en  effet  , ce 
qui  anime  le  mercure  , n’eft  autre 
chofe  que  le  fôufre  fixe  de  l’antimoine, 
qui  ne  devient  fixe  & propre  à foute- 
nir  Paétion  du  feu  que  par  la  diges- 
tion , & qui  n’acquiert  de  la  confif* 
tance  que  par  l’addition  de  l’argent , 
qui  eft  une  fubftance  métallique  d’une 
nature  humide  ; fans  cela  ce  foufre 
devient  auffi  crud  que  le  foufre  ordi- 
naire ; le  foufre  propre  à teindre  ( tin - 
gens  ) eft  plus  fort  dans  le  cuivre  que 
dans  tout  autre  métal,  8c  il  eft  plus 
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métallique  que  dans  l’antimoine  ; car 
quand  même  un  mercure  animé  par 
l’antimoine  lailïeroit  une  couleur  jau- 
ne dans  l’argent  avec  lequel  on  l’au- 
roit  amalgamé  j cela  n’arriveroicqu’a- 
près  que  l’argent  auroic  été  long-tems 
en  digeftion  avec  le  mercure  animé  : 
mais  li  l’on  remet  dans  le  feu  cet  ar- 
gent coloré  en  jaune  j la  couleur  dif- 
paroîtra  , au  lieu  qu’on  verra  le  con- 
traire avec  le  mercure  animé  par  le 
cuivre  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  le 
Traité  des  Trois  Merveilles  j je  vais 
donner  en  peu  de  mots  le  procédé 
pour  faire  le  mercure  animé  par  le 
cuivre. 

Prenez  la  quantité  de  cuivre  que 
vous  voudrez  , faites  le  diflfoudre 
dans  de  l’eau  forte  non  précipitée  , 
faice  fuïvant  la  méthode  ordinaire  avec 
le  nirre  & le  vitriol  • filtrez  la  di Ab- 
lution , & mettez-la  dans  un  vailfeau 
bien  bouché  ; alors  prenez  deux  fois 
autant  de  mercure  que  vous  aurez  pris 
de  cuivre , faites-le  difioudre  à part 
dans  de  l’eau  forte  } comme  vous  au- 
rez fait  pour  le  cuivre  , & mettez-le 
aufli  en  réferve  j faites  dilfoudre  dans 


\ 
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de  l’eau  régale  autant  de  mercure  que 
vous  en  aurez  fait  diffoudre  dans  l’eau 
forte , de  maniéré  que  vous  ayiez  4 
fois  autant  de  mercure  difiout  que  de 
cuivre  , mêlez  enfemble  ces  trois  dif- 
folutions  toutes  chaudes  dans  une 
cucurbite  balle , à laquelle  vous  a- 
dapterez  un  chapiteau  , & tenez  le 
mélange  pendant  quelque  tems  en 
digeihon  ; plus  cette  digeftion  fera 
longue  & mieux  on  réuffira  ; quanti 
on  croira  l’avoir  fait  durer  pendant 
alfés  long-tems  , on  commencera  à 
diftiller  très-doucement  ; & quand 
toute  la  liqueur  fera  palfée  on  don- 
nera le  feu  de  fublimation  , afin  que 
tout  s’élève  & fe  fublime.  Recueillez 
avec  foin  ce  qui  fe  fera  fublimé,  8c 
mêlez-le  avec  de  la  limaille  de  fer,  dis- 
tillez ce  mélange  à la  cornue  pour  dé- 
gager le  mercure , qui  fe  revivifiera  & 
que  vous  recevrez  dans  de  l’eau  froide; 
vous  prendrez  ce  mercure  8c  vousle tri- 
turerez fur  un  porphire  avec  le  réfidu 
de  la  fublimation  , jufqu’à  ce  que  vous 
ne  diftinguiez  plus  la  moindreparticule 
de  mercure  ; alors  vous  fublimerez 
de  nouveau  ce  qui  voudra  s’élever'; 
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mais  ayez  foin  de  faire  tremper  le 
bec  du  récipient  dans  de  l’eau  froide 
en  cas  qu’il  voulût  s’élever  encore  un 
peu  de  mercure.  Quand  tout  cela  fera 
fait , vous  prendrez  votre  mercure  fu- 
blimé,  vous  le  revivifierez  de  nouveau, 
& vous  en  ferez  dilfoudre  une  moi- 
tié dans  de  l’eau  forte,  & l’autre  moi- 
tié dans  de  l’eau  régale  ; vous  ferez 
aullî  dilfoudre  de  nouveau  cuivre  dans 
de  l’eau  forte  \ vous  mêlerez  enfemble 
ces  trois  dilfolutions  , & vous  procé- 
derez de  la  même  façon  qu’au pa ra- 
yant pour  revivifier  le  mercure  , ôte , 
ce  que  vous  réitérerez  jufqu’à  8,10 
ou’i  1 foisj  en  remettant  à chaque  fois 
de  nouveau  cuivre  en  dilfolution. 
Alors  vous  ferez  l’elfai  de  votre  mer- 
cure animé  fur  une  foucoupe  d’argent, 
& vous  verrez  un  phénomène  qui  fera 
aullî  utile  qu’agréable.  Si  l’on  fait 
cette  opération  avec  foin , je  ne  doute 
point  qu’elle  ne  préfente  les  mêmes 
chofes  que  l’expérience  m’a  fait  voir 
à mon  grand  contentement. 

J’ai  voulu  prouver  par  là  que  le 
cuivre  renferme  un  or  volatil , qui  eft 
extrait  par  le  mercure  j &:  qui  fe  fixf 
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d’une  maniéré  fenfible , vu  que  la  cou- 
leur jaune  que  prendl'argent  lorfqu’on 
l’amalgame  avec  ce  mercure  réfifte  au 
feu  une  fois  & même  fouvent  deux 
fois. 

Lorfque  le  cuivre  aura  été  réduit  en 
as  ujlum  ou  en  chaux  par  la  cémenta- 
tion j & que  par  là  il  aura  été  plutôt 
étendu  que  dilfout , ce  métal  fera  fin- 
guliérement  ouvert  pour  ce  procédé. 
Mais  j comme  on  a vu , cela  ne  fuf- 
fit  point  j le  procédé  dit  de  mêler  cet 
as  ujlum  avec  du  foufre , du  vi- 
triol calciné  & du  fel  ammoniac  , de 
le  mettre  de  nouveau  en  cémenta- 
tion , &c.  cette  opération  eft  très-cu- 
rieufe  ; en  effet  on  joint  toujours  une 
plus  grande  quantité  de  foufre  à Vas 
ujlum  , ce  qui  contribue  à l’ouvrir  de 
plus  en  plus  ; outre  cela  je  fuis  en  état 
de  faire  voir  que  le  cap  ut  mortuum  du 
vitriol  contient  une  affés  grande  quan- 
tité d’or , & il  doit  y en  avoir  à plus 
forte  raifon  dans  le  vitriol  calciné.  Je 
ne  puis  point  imaginer  que  le  fel  am- 
moniac ne  contribue  en  rien  à ce  pro- 
cédé j vu  qu’il  a la  propriété  de  s'unir 
avec  les  métaux  les. plus  humides  j ô 
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l’on  fait  diftiller  de  l’eau  régale  par  le 
moyen  de  l’alun  , du  vitriol  &c  du  ni- 
tre  j & y joindre  convenablement  le 
fel  ammoniac  , on  aura  un  menftrue 
propre  à faire  l’extraétion  de  toutes 
les  pyrites  fui fureufes  volatiles,  dont 
la  couleur  jaune  annonce  quelque 
chofe.  Je  vais  indiquer  un  procédé 
qui  prouvera  que  bien  des  chofes  dé- 
pendent de  l'exactitude  du  travail  Sc 
de  la  manipulation. 

Prenez  de  nitre&  d’alun  de  chacun . 
trois  parties , de  vitriol  quatre  par- 
ties , de  fel  gemme  une  demi-par- 
tie , & de  fel  ammoniac  un  huitième 
de  partie  : faites  avec  ce  mélange  de 
l’eau  régale  à la  maniéré  ordinaire , 
en  obfervant  furtout  de  bien  mêler 
toutes  ces  fubftances  j car  cela  eft 
d’une  très  grande  importance  : à l’é- 
gard du  fel  ammoniac , on  ne  le  join- 
dra point  avec  les  autres  matières , 
on  le  mettra  dans  le  récipient  où  la 
liqueur  aura  été  reçue , par  là  l’eau 
régale  fera  beaucoup  meilleure.  11  fau- 
dra auffi  fe  fervir  d’une  cornue  de  fer 
pour  cette  diftillation;  l’expérience  m’a 
fait  connoître  que  les  efprits  rapaces 
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ëpuifent  leur  force  fur  le  vaifleau  dô 
fer  , & deviennent  femblables  à de 
l’eau  forte  précipitée;  car  on  ne  peut 
point  faire  ufage  de  l’eau  forte  immé- 
diatement après  la  diftillation,  àcaufe 
de  fa  crudité , il  faut  auparavant  la 
précipiter  par  le  moyen  de  l’argent  : 
or  on  fait  que  l’on  ne  peut  point  pré- 
cipiter l’eau  régale  par  l’argent , par- 
ce qu'il  ne  s’y  diflout  point  ; ainfi  il 
eft  néceflaire  d’opérer  de  la  maniéré 
qui  a été  dite, 

Lorfqu’on  voudra  faire  l’extrait 
des  pyrites  , il  faudra  les  écrafer  & 
les  réduire  en  morceaux  de  lagrodèur 
d’un  gros  gravier  ; fi  on  les  réduifoit 
en  une  poudre  déliée  , comme  cela 
fe  fait  ordinairement , cette  poudre  fe 
mettrait  en  mafle  Sc  l’eau  régale  ne 
pourrait  point  la  pénétrer  ni  agir 
fur  elle.  Quand  la  pyrite  fera  écra- 
fée , on  verfera  l’eau  régale  par  deflus  » 
ôc  on  les  laiflfera  digérer  doucement 
jufqu’à  ce  que  le  dilfolvant  fe  foit  co- 
loré ; la  dilfolution  deviendra  d’abord 
verte , ce  qui  vient  de  la  petite  portion 
de  cuivre  contenue  dans  la  pyrite  qui 
colore  le  vitriol  qui  fe  forme;  lorfque 

l’ew 
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l’eau  régale  fera  fuffifamment  colorée  , 
on  ta  décantera  , & on  en  remettra 
de  nouvelle  3 celle-ci  deviendra  en- 
core verre.  On  réitérera  la  même  chofe 
jufqu’à,  ce  que  l’eau  régale  ne  prenne 
plus  de  couleur  , alors  , quand  toute 
la  couleur  verte  aura  été  extraite  5 l’eau 
régale  prendra  une  couleur  d’un  beau 
jaune  d’or;  ce  feront  là  les  premiers 
indices  de  l’or  volatil. 

On  mettra  à part  chacune  de  ces 
dilfolutions , on  joindra  de  la  limaille 
de  fer  à celle  qui  eft  verte  , & du 
plomb  en  grénaille  à celle  qui  eft 
jaune.  On  prendra  donc  delà  limaille 
de  fer  , on  verfera  par  deftus  la  diflo- 
lution  verte  , & on  l’y  laitTera  féjour- 
ner  jufqu’à  ce  que  la  couleur  verte 
ait  entièrement  difparu.  On  verfera 
la  diftolution  jaune  fur  du  plomb  en 
grénaille  , & on  l’y  lailfera  pareille- 
ment féjourner  jufqu’à  ce  que  l’eau 
régale  ait  perdu  fa  couleur  ; alors  on 
joindra  enfemble  les  deux  dilTolutions 
avec  le  fédiment  qui  s’y  fera  dépofé  ; 
on  en  fera  la  diftillation  à un  feu  très- 
doux  , jufqu’à  ce  qu’on  remarque  que 
les  efprits  font  prêts  à s’élever;  alors  oq 
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celfera  8c  on  affoibiira  ce  qui  refte 
avec  a ffés  d’eau  pour  qu’il  n’ait  point 
la  force  de  dilfoudre  le  mercure  : mais 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point 
donner  un  trop  grand  feu  dans  la  dif- 
tillation  , fans  cela  Yor  volatil  mon- 
terait & pafferoit  en  même  tems  , 
avant  que  de  pouvoir  en  tirer  parti  ; 
c’eft  ce  dont  on  peut  fe  convaincre  en 
voyant  le  récipient  rempli  de  petites 
paillettes  d’or.  J’en  ai  moi-même  fait 
l'expérience  ; fi  on  craignoit  de  ne 
pouvoir  rencontrer  exaéfcement  le 
point  convenable , on  n’aura  qu’à  jet- 
ter  fur  la  matière  qu’on  diftiile  l’é- 
pailfeur  du  dos  d’un  couteau  de  fuif 
fondu  ; mais  fi  l’on  a beaucoup  de 
matière  à diftiller  , on  y en  mettra 
davantage  , & on  l’ôtera  après  que  la 
diftillation  fera  achevée.  Quand  on 
en  fera  là,  on  mettra  la  matière  éten- 
due avec  de  l’eau  dans  un  chaudron 
de  fer  j on  l’amalgamera  avec  du  mer- 
cure jufqu’à  ce  que  ce  mercure  ne 
veuille  plus  rien  prendre  ; alors  on  le 
retirera  , & on  en  mettra  du  nouveau, 
3c  l’on  fera  la  même  chofe  jufqu’à  ce 
oue  le  réfidu  ne  contienne  plus  que 
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des  parties  terreufes  : alors  on  pren- 
dra l’amalgame , on  le  lavera  parfai- 
tement j on  le  fera  digérer  douce- 
ment dans  une  cornue  pendant  8 jours^ 
au  bout  defquels  on  diftillera  le  mer- 
cure j on  palfera  à la  coupelle  le  ré- 
fidu  de  la  diftillation  , & l’on  trou- 
vera que  cet  ce  opération  , fi  elle  a été 
bien  faite,  donnera  un  profit  incroya- 
ble. 

Pour  bien  faire  , il  faudra  tâcher  de 
ralTembler  6 livres  de  l’extrait , après 
quoi  l’on  fera  le  procédé  indiqué  dans 
le  fécond  Chapitre  des  Trois  Merveillesi 
on  n’aura  qu’à  joindre  ces  6 livres 
d’extrait  à un  demi  quintal  de  l'a- 
malgame qu’on  aura  fait , on  achè- 
vera le  procédé  de  la  maniéré  qui 
a été  indiquée  dans  cet  endroit , & 
l’on  verra  avec  étonnement  la  vérité 
des  faits  que  j’ai  annoncés. 

On  pourra  traiter  les  autres  Mines 
de  la  même  maniéré  j mais  il  faudra 
connoître  parfaitement  la  théorie  des 
métaux  , pour  faire  les  changemens 
nécelfaires  dans  la  maniéré  d’opérer 
fui  van  t la  nature  de  la  Mine.  J’in- 
diquerai plus  loin  une  méthode  géné* 
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raie  ; quant  à préfent , je  vais  con- 
tinuer à donner  l’analyfe  du  procédé 
que  je  viens  de  communiquer. 

En  troiliéme  lieu , il  faut  que  l’ar- 
gent , que  vous  joindrez  à votre  lithar- 
ge  , foit  préparé  avec  l’arfénic  , le 
verre  de  plomb  & le  fafran  de  mars  » 
matières  qui  font  toutes  propres  à 
teindre  ; en  effet  dans  la  préparation 
du  verre  verd  , on  joint  de  la  chaux 
ou  de  la  cendre  de  cuivre  à la  lithar- 
ge , & même  on  y ajoute  du  fafran 
de  mars  par  furcroir , afin  de  fervir  | 
précipiter  le  cuivre  : on  en  trouvera 
la  raifon  au  commencement  de  ce 
petit  Ouvrage.  Par  cette  addition 
l’argent  eft  fécondé  par  l’arfénic  : c’eft 
ce  que  prouvent  les  deux  expériences 
fuivantes  ; la  première  n’eft  point  de 
mon  invention , elle  eft  due  à un  hom- 
me habile , Sc  elle  m’a  conduit  à faire 
la  fécondé  , parce  que  pour  lors  je 
n’avois  ni  le  tems , ni  la  facilité  de 
mettre  la  première  en  pratique.  Voici 
la  maniéré  dont  j’opérai» 
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Première  Expérience. 

Je  pris  d’antimoine  ib.  1.  ii| 

ib.  1.  ij 

ib.  i.  j 

ib.  \{a) 


d’arfénic  C V 
de  foufre 
de  nitre  ^ 


eje  tartre 

Je  mêlai  toutes  ces  fubftances  , futf 
quoi  il  faut  obferver  que  l’on  y joint 
Je  nitre  8c  le  tartre , parce  que  les  fels 
alcalis  qu’ils  donnent  par  la  détona- 
tion, les  rendent  très- propres  à ouvrir. 

En  fui  te  on  fait  bien  rougir  un  creu* 
fet  propre  à réfifter  au  feu  j on  y mec 
«ne  cuillerée  à la  fois  du  mélange  in- 
diqué , & à chaque  fois  on  couvre  le 
creufer  ; on  vuide  la  matière  fondue 
dans  un  cône  , par  là  on  obtient  un 
régule  noir  , qu’il  faut  pulvérifer  8c 
pafler  au  tamis  : ce  régule,  ainfi  pul- 
vérifé , eft  tout  rouge  , &c  prefque  fem- 
blable  au  cinnabre  j il  m’arriva  mê- 
me une  fois  d’obtenir  ce  régule  d’un 
rouge  tranfparent  comme  un  rubis. 

(a)  Il  paroît  que  l’Auteur  a voulu  faire  un  myftère 
de  Tes  dofes , ainft  H quelqu’un  vouloir  répéter  le 
procédé  , il  faudroit  elfayer  les  deux  rapports  di£- 
férens  qu’il  paroît  indiquer. 

Qiij 
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Je  pris  enfuite  du  cuivre  en  lames 
minces  , que  je  coupai  par  petits  mor- 
ceaux j je  trempai  ces  lames  dans  dtt 
fuif  fondu,  & je  les  mêlai  avec  le  ré- 
gule rouge  pulvérifé  qui  s’y  attacha  j 
j’arrangai  ces  lames  de  cuivre  dans 
une  boëce  cémentatoire  les  unes  fur  les 
autres  , je  les  fis  cémenter  pendant  6 
heures  , 8c  en  les  retirant  je  les  trou- 
vai changées  en  <zs  ujlum , comme  on 
peut  aifément  l’imaginer.  Enfuite  je 
fis  du  verre  de  plomb  à la  façon  or- 
dinaire , en  mêlant  4 parties  de  fa- 
ble avec  4 parties  de  iitharge;,  je  puL- 
vérifai  ce  verre  : mais  il  faut  avoir 
grand  foin  d’en  féparer  les'  grains  de 
plomb  qui  pourroient  s’y  trouver. 

Je  pris  deux  parties  de  Y ces  ujlum 
préparé  & trois  parties  du  verre  de 
plomb,  je  les  mêlai  en femble , &je 
les  vitrifiai  de  nouveau  dans  un  creu- 
fet , ce  qui  me  donna  un  verre  roue 
noir , il  faut  que  ce  verre  refte  envi- 
ron 1 2 heures  dans  le  feu , il  eft  bon 
cependant  de  fe  régler  fur  la  quantité. 
Lorfque  ce  verre  fut  préparé,  je  le  pul- 
vérifai , enfuite  je  fis  fondre  une  de- 
mi-once d’argent  dans  un  creufec 
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double , c’eft-à  dire  dans  un  creu- 
fet  renfermé  dans  un  autre  ; je  tins 
cet  argent  en  fufion  , jufqu’à  ce  qu’il 
commençât  à bouillonner  \ alors  à 
cette  demi- once  d’argent  je  joignis 
un  gros  du  verre  qui  a été  décrit  j j’y 
mis  en  fuite  un  peu  de  limaille  de 
fer  j afin  que  la  précipitation  fe  fît 
plus  parfaitement  j je  laiflai  ces  ma- 
tières en  fufion  pendant  une  heure  ÿ 
au  bout  de  ce  rems  je  remis  un  gros 
du  verre,  enfuire  je  remis  cle  nouvel- 
le limaille  de  fer  , je  les  laiflai  encore 
en  fufion  pendant  une  heure,  je  réi- 
térai la  même  opération  5 ou  4 fois, 
jufqu’à  ce  que  j’y  enfle  joint  autant 
de  verre  qu’il  y avoit  d’argent  j je 
laiflai  refroidir  le  tout,  & je  féparaî 
les  fcories  du  régule  d’argent. 

Un  phénomène  furprenant  c’efb 
que  ce  régule  après  avoir  été  pâlie 
à la  coupelle  pefoit  exa&ement  une 
demi  - once  comme  auparavant , 8c 
même  quelque  chofe  de  plus  , tandis 
que  lorfqu’on  coupelle  de  l’argent 
fin  , il  y a toujours  du  déchet  ; mais 
ce  régule  étoit  un  peu  caflant  lorfque 
je  le  féparai  des  fcories , & il  ref~ 
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fembîoit  beaucoup  à du  régule  d’an- 
timoine. L’argent  après  avoir  étépaf* 
fé  à la  coupelle , &c  après  qu’on  en 
eut  fait  le  départ  , contenoit  deux 
« grains  d’or  fin , quoique  je  me  fuffe 
tlfiiré  qu’il  n’en  contenoit  point  au- 
paravant , car  on  l’avoit  obtenu  en 
faifant  fondre  de  l’argent  précipité. 

*'  J’eflàyai  enfuite  fi  la  chofe  réufîiroit 
en  y joignant  une  plus  grande  quan- 
tité de  verre  j en  effet , je  trouvai  que 
plus  on  y mettoit  de  verre  , plus  l’ar- 
gent devenoit  riche  en  or. 

Cela  me  rappelle  une  expérience 
que  je  vis  à Prague  en  1670 , Une 
Dame  qui  s’occupoit  de  la  Chytnie , 
m’apporta  un  jour  de  l’argent  qu’elle 
avoit  travaillé  dans  l’idée  d’en  faire 
îa  lune  fixe  ( luna  fixa  ) ; elle  en 
fit  le  départ , & quoique  cet  argent 
ne  contînt  aucune  portion  d’or , il 
fe  précipita  par  l’eau  forte  une  chaux 
ou  précipité  fort  pefant , & d’une  cou- 
leur brune  qui  étoit  de  l’or  pur  j 
la-deffus  cette  Darne  me  dit , qu’elle 
favoit  que  l’eau  forte  n’agifloit  point 
fur  l’argent  qui  avoit  été  cémenté 
avec  ie  foufre , quelle  n’avoit  fait 
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autre  clhofe  que  mettre  l’argent, ftra- 
tum  fuper  Jlratum  3 en  cémentation 
avec  l’orpin  dont  fe  fervent  les  Pein- 
tres , 8c  que  par  hazard  l’argent  s’étoit 
fondu  dans  la  cémentation  , qn’enfui- 
te  ayant  voulu  voir  s’il  fe  diflôudroit 
dans  de  Peau  forte  , il  s’y  étoit  en 
effet  diffout , 8c  avoit  donné  cette 
chaux  ou  ce  précipité. 

J’ai  fait  moi-même  l’opération  qui 
vient  d’être  décrite  , & l’on  pourra 
juger  par  là  , fi  l’arfénic  joint  avec 
l’argent  , ne  produit  aucun  effet.  Je 
fus  donc  tenté  de  réitérer  le  même 
procédé  : voici  la  maniéré  dont  je 
m’y  fuis  pris  j au  lieu  d’argent  je  me 
fuis  fervi  du  cuivre  , & comme  j’a- 
vois  à traiter  un  autre  métal , je  crus 
auffi  devoir  faire  une  compofition  dif- 
férente. 


Je  mêlai  toutes  ces  matières  ; je  hs 


Seconde  Expérience . 


Je  pris  d’antimoine  fb  v 


d’arfénic  ife  iiij 

de  foufre  Ifc  z ii  & 


* 
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fs  détoner  dans  un  creufet  rougi  j je 
les  mis  en  cémentation  avec  du  cuivre 
pour  en  faire  de  l’<? s ujtum  ; je  fis  du 
verre  de  plomb , avec  lequel  je  fis. 


vitrifier  de  nouveau  l<fj  ufium  : pour 
cet  effet  je  mêlai  7 parties  de  verre 
de  plomb  avec  G parties  de  la  chaux 
de  cuivre  ; le  verre  qui  fe  forma  , 
étoit  entièrement  bleuâtre  , je  le  pul- 
vérifai , & au  lieu  d’argent  je  fis  fon- 
dre z \ livres  de  cuivre  ; quand  il 
fut  parfaitement  en  fufion  , j’y  joi- 
gnis en  1 z reprifes  différentes  1 - li- 
vres du  verre  , n’en  mettant  que  5 
onces  à chaque  fois  j & en  jettant 
à chaque  fois  une  demi  - once  de 
limaille  de  fer  par- de  (fus  ; il  refta 
un  régule  blanchâtre  que  je  ne  vou- 
lus point  pafier  pour  cette  fois  à la 
coupelle  , parcequ’il  Falloir  que  cette 
opération  fe  fît  avec  du  plomb  ; je 
pris  donc  une  partie  de  ce  régule  & 
deux  parties  d’antimoine  ; je  les  fis 
fondre  enfemble  je  lés  verfiri  dans 
un  cône,  je  Séparai  le  régule  d’avec 
les  feories  , Si.  je  le  traitai  fur  le 
teft , en  fàifant  ufage  du  foufflet  y 
comme.,  cela  fe  pratique  lorfqu’oa 
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purifie  l’or  par  l’antimoine  ; je  liii- 
vis  cette  route,  parce  que  j’imagi- 
noir  qu’il  ne  'refteroit  que  la  portion 
d’or  , & que  l’antimome  entraîneroic 
tout  le  relie  : mais  la  chofe  arriva 
tout  autrement , car  comme  il  s’étoit 
palFé  environ  deux  heures  avant  que 
tout  i’anumoine  lût  parti,  étant  par- 
venu à l’tnftant  de  l’éclair,  qin  a cou- 
tume de  paroître  dans  la  purifica- 
tion de  î’or_,  j’apperçus  à la  vérité 
une  couleur  d’un  beau  verd  , mais 
je  trouvai  que  la  quantité  croît  trop 
grande  , car  il  eût  fallu  que  cette 
demi  - livre  de  cuivre  eut  contenu  6 
gros  d’or  * je  crus  donc  fur  le  champ 
que  cela  étoir  impoffible  , c’eft  pour- 
quoi j’ajoutai  encore  une  nouvelle 
quantité  d’antimoine  , & je  conti- 
nuai l’opération  : mais  comme  je  re- 
trouvai la  même  quantité  qu’aupara- 
yant , j’en  fus  déconcerté  ; la  même.’ 
chofe  arriva  pour  la  troifiéme  fois, 
après  avoir  remis  de  nouvel  antimoi- 
ne j cependant  le  fédiment  diminua 
très-peu  enfin  je  laiüai  refroid  „ 
& je  trouvai  que  ce  toit  du  cui'ï,, 
©æt  fera  fans  doute  furprîs  que  . a- 
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timoine  eut  laiflé  du  cuivre  en-  ar- 
riére; je  voulus  voir  fi  ce  cuivre  ré- 
fifteroit  à la  coupelle  comme  il  avoir 
fait  à l'antimoine , mais  il  difparut , 
& il  me  refta  un  bouton  d’or  pâle , 
qui  pefoit  environ  ~ de  ducat.  On 
ne  peut  douter  après  cela  que  l’arfié- 
nic  n’ait  beaucoup  de  part  à cette 
opération , auffi  bien  qu’à  la  précé- 
dente. 

On  ne  peut  donc  refufer  de  croire 
que  la  couleur  rouge  du  cuivre  ne 
renferme  quelque  chofe  de  particu- 
lier; c’eft  ce  qu’on  pourra  voir  pour 
peu  qu’on  réfléchifle  fur  les  expérien- 
ces qui  précédent.  Baûle  Valentin  a 
dit  de  Vénus  j que  tout  fon  corps  ejl 
une  pure  teinture , que  cette  projlituée 
ejl  couverte  de  couleurs  fuperflues  j la 
même  vérité  eft  renfermée  dans,  ces 
anciens  vers  : 


Qui  Martis  nec  non  Tennis  florins  flit  & uflim  y 
Di.vitias  magnas  akfqtie  labore  paret. 

cela  a été  dit  encore  plus  formelle- 
ment par  les  Anciens  : 

Qui  non  laborat  in  Tenere  & Marte  eft  finit  us  in  Art e* 

C’eft  à quoi  l’on  peut  joindre  ce  que 
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Becker  a dit  dans  fa  Minera  Arena- 
ria  perpétua.  En  effet , qu’on  me  dife 
pourquoi  plus  l’or  eft  pur  , plus  il  eft 
rougeâtre  ? 

Dans  un  tems  où  je  travailîois  à la 
concentration  du  foufre  des  métaux  , 
je  cherchai  une  fois  s’il  n’étoit  pas 
poflible  de  purifier  l’or  parfaitement  \ 
j 'employai  dans  cette  opération  la  va- 
leur de  4 ducats  en  or  , après  avoir 
purifié  cet  or  jufqm’à  3.0  fois  par  l’an- 
timoine, il  ne  me  refta  plus  que  la 
valeur  d’un  ducat  8c  demi  d’or  3 mais 
cet  or  fut  pris  par  bien  des  gens  plu-» 
tôt  pour  du  cuivre  du  Japon  que  pour 
de  l’or  : fi  on  vient  à y joindre  3 par- 
ties d’argent , on  aura  un  bon  or  de 
ducat  j.  qui  réfiftera  au  départ  à l’an- 
timoine 8c  à la  coupelle. 

Concluons  de  là  que  l’or  n’eft  au- 
tre chofe  qu’un  mercure  parfaite- 
ment meûri , qui  a été  cuit  avec  le 
foufre  le  plus  fixe  & le  plus  pur  par 
le  feu  fourerrein  3 ce  foufre  eft  le 
même  que  celui  qui  eft  dans  le  cui- 
vre 8c  dans  le  fer,  mais  dans  ces 
deux  métaux  il  a manqué  d’un  mer- 
cure parfaitement  pur  8c  d’une  cha^ 
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leur  fuffîianre.  En  effet , où  trouve^ 
ra-t-on  des  Mines  d’or  dans  les  Pays; 
froids  , tandis  qu'elles  fe  trouvent  af- 
fés  abondamment  dans  les  Pays 
chauds , tels  que  la  Hongrie  , l’Ef- 
pagne  , les  Indes  & le  Levant  ? On 
me  dira  peut-être  qu’il  s’en  trouve 
en  Bohême  , en  Saxe  , dans  le  pays 
de  Heffe , &c.  mais  que  l’on  rne 
dife  pourquoi  dans  tous  ces  Pays  l’or 
ne  fe  trouve  qu’en  paillettes  , que 
l'on  eft  obligé  de  féparer  par  le  la- 
vage ? L’or  qui  fe  trouve  dans  ces  en- 
droits n'y  a point  pris  naiffance  , il 
s’y  trouve  pour  d’autres  raifons,  que 
je  dirai  dans  mon  Uifioire  des  Mé- 
taux & des  Minéraux. 

Si  l’on  confidére  au  coup  d’œil  ex- 
térieur le  fable  d’ou  L’on  tire  l’or  par 
le  lavage.  i°.  Il  eft  lemblable  à une 
poudre  noire  mêlée  d’un  fable  blanc 
& rougeâtre..  i°.  On  le  trouve  par 
amas  de  differentes  couleurs,  quifem- 
blent  avoir  été  transportés  par  les 
eaux.  j°.  On  peut  fe  fervir  de  l’ai- 
ma n pour  féparer  parfaitement  le  fa- 
ble noir  du  blanc  & du  rouge  ; car 
le  fable  noir  eft  il  ferrugineux  , que- 
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faire  de  la  limaille  de  fer  , êc  quand 
tout  le  labié  noir  a été  attiré  , il  ne 
relie  plus  que  le  fable  blanc»  40.  Ce 
fable  ne  fe  trouve  que  dans  les  en- 
droits où  il  y a , ou  bien  où  il  y a 
eu  des  courans  d’ea  ,x  très-forts.  Si 
on  confidére  ce  fable  au  microfco- 
pe  j l’on  verra  en  premier  lieu  , que 
les  grains  du  fable  noir  font  prefqùe" 
tous  de  la  même  grolfeur  , & ces 
grains  relîemblent  à des  petits  cail- 
loux roulés  Ôi  arrondis  par  le  mou- 
vement des  eaux.  On  trouvera  en 
fécond  lieu  que  le  fable  blanc  ot  rou- 
geâtre n’eft  compofé  que  de  rits 
fragmens  de  rubis d’émeraudes,  de 
faphirs  ôc  d’autres  pierres  précieufes» 
C'elt  ainfi  qu’à  Laufa  en  Saxe  on  trou- 
ve différens  morceaux  alfés  gros  de 
rubis  & de  faphirs  dans  du  labié  de 
cette  efpece.  En  troifiéme  lieu  le  mi- 
cro fcope  fera  voir  que  les  paillettes 
d’or  ont  une  même  figure  , & relfem- 
blentà  de  petites  particules  emportées 
par  une  lime  y la.  même  chofe  fe  voit 
dans  tous  les  endroits  où  1 on  tire 
de  i’or  pat  le  lavage.  Et  pour  lever 
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l’attire  comme  il  pourroic 
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toutes  les  objections  qu’on  pourroit 
faire  , je  dirai  que  je  fais  le  moyen 
de  couvrir  un  terrein  de  plufieuüs 
lieux  , d’un  fable  dont  on  pourra  ti- 
rer de  l’or  par  le  lavage  , au  point  » 
qu’il  fera  très-difficile  de  le  diftinguer 
du  fable  qui  en  contient  naturelle- 
ment. 

Mais  pour  en  revenir  à ce  que  je 
difois,  que  l’or  ne  fe  produit  point 
dans  les  pays  froids  faute  d’une  quan- 
tité fuffifante  de  feu  central } on  peut 
pourtant  venir  au  fecours  des  métaux 
imparfaits  par  une  application  conve- 
nable du  feu  ; mais  , comme  je  le 
dirai  à la  fin  de  ce  Traité  3 où  je  don- 
nerai un  procédé  général  pour  le  trai- 
tement des  Mines  , il  faut  avoir  foin 
au  commencement  de  ne  point  don- 
ner aux  Mines  un  degré  de  feu  trop 
violent , fans  cette  précaution  on  ris- 
que de  brûler  ce  qui  eft  bon , ainfî 
que  ce  qui  eft  mauvais  } on  ne  man- 
quera point  de  réuflîr  T fi  on  propor- 
tionne le  feu  à la  matière  qu’on  traite- 

Voici  encore  une  expérience  qui 
fervira  à prouver  que  le  cuivre  con- 
tient un  foufre  colorant  {Jiüÿhur  tin~ 
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gens  ).  J’ai  eu  occafion  de  la  répéter 
plufieurs  fois  dans  les  années  it>8i, 
8 x , & 8 3 avec  un  Gentilhomme  qui 
demeuroit  en  Bavière  j 8c  qui  vivo it 
dans  fes  terres. 

Procédé. 

On  prendra  de  fils  d’argent  oui 
de  galon  brûlé  i gros , de  verd  de 
gris  une  demi  - once , de  fel  ammo- 
niac 3 gros  , on  pulvérifera  avec  foin 
fur  un  porphyre  ces  matières  avec  l’ar- 
gent fans  en  rien  perdre.  On  peut  au 
lieu  de  fil  d’argent  fe  fervir  de  li- 
maille d’argent.  On  mettra  ce  mé- 
lange dans  un  vaifleau  fublimatoire 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’élève  plus  rien* 
Alors  on  prendra  ce  qui  fe  fera  fublimé 
aulfi  bien  que  le  réfidu  , on  les  re mê- 
lera de  nouveau  , on  les  pulvérifera 
parfaitement , 8c  l’on  pefera  le  tout 
pour  voir  s’il  pefe  exactement  une 
once , on  fubftituera  du  fel  ammo- 
niac en  la  place  de  ce  qui  s’en  man- 
quera pour  compléter  l’once  \ on  fu- 
blimera  de  nouveau , jufqu’à  ce  qu’on 
ne  voye  plus  s’élever  la  moindre  cho- 
fe  ; alors  on  écrafera  de  rechef  les 
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matières  , Sc  en  obfervant  la  même 
chofe  que  la  première  fois  , on  fu- 
blimera  pour  la  troifiéme  fois.  On 
prendra  le  fublimé  & le  rcfidu , on 
les  pulvérifera  , Sc  quand  même  le 
tout  ne  peferoic  pas  une  once,  cela 
n’y  feroit  rien.  On  fera  fondre  de  la 
cire  , & l’on  y mêlera  la  teinture  , fans 
cependant  rendre  la  cire  trop  dure 
par  ce  mélange-,  on  en  formera  des 
tablettes  larges  que  l’on  mettra  dans 
un  creufet  ; on  placera  par  delïus  un 
ducat  d’or , on  fera  fondre  le  tout  en- 
femhle  ÿ lorfque  l’on  aura  vuidé  le 
creufet  j on  trouvera  que  l’or  qu’on  y 
avoit  mis , fera  augmenté  , mais  il 
n’aura  point  la  couleur  de  l’or  de 
ducat. 

On  dira  peut-être , que  dans  cette 
opération  il  ne  fe  fait  qu’un  alliage 
de  l’argent  & du  cuivre  , contenu 
dans  le  verd  de  gris  qui  s’eft  réduit,, 
avec  l’or  j mais  on  n’aura  qu’à  pefer 
avec  la  derniere  exactitude  l’or  avant 
de  le  mettre  dans  le  creufet,  & en- 
fuite  , après  que  le  procédé  fera  fini , 
on  n’aura  qu’à  le  palier  à la  cou- 
pelle , Sc  en  faire  le  départ , on  trou- 
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! vera  qu’il  y a plus  d’or  que  l’on  n’y 

avoir  mis , quoiqu’il  y air  toujours» 
du  déchet  quand  on  fait  le  départ  de 
l’or  le  plus  pur. 

Je  ferois  en  état  de  rapporter  en- 
core un  grand  nombre  de  procédés 
1 femblablesj.  mais  je  vais  donner  le 
procédé  général,  que  j’ai  promis 
pour  tirer  parti  des  Mines  qui  font 
volatiles  , quoiqu’elles  contiennent 
i du  métal.  Avant  tout  je  crois  nécef- 
faire  de  parcourir  les  abus  qui  fe 
commercent  ordinairement  dans  le 
traitement  des  Mmes. 

Un  des  principaux  abus  vient  de 
ce  qu’on  réduit  la  Mine  en  poudre 
ou  en  fchlich , il  eft  vrai , que  l’on 
fuit  en  cela  une  maxime , qui  eft  que 
tout  ce  qui  réjijie  à l’eau  ré/ijle  aujjï  au 
feu  ; mais  cette  maxime  eft  faillie  : 
en  effet , à quoi  fert  de  réduire  le 
minerai  en  particules  fi  fines  ou  en 
poulïiére  finon  à perdre  la  moitié 
du  métal  contenu  dans  la  Mine  ? En 
voici  la  raifon. 

i°.  Si  la  Mine  eft  par  elle-mê- 
me d’une  bonne  qualité  & d’une  pe- 
fanteur  fuffifante  , ri  fuffit  de  remar-- 
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qper  que  la  trop  grande  chaleur  du 
feu  excite  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée des  fourneaux  un  mouvement 
rapide  de  l’air,  qui  eft  en  état  de 
diffiper  même  du  métal , à plus  forte 
raifon  de  la  Mine  qui  a toujours 
moins  de  pefanteur.  Quand  on  char- 
ge le  fourneau  avec  de  la  Mine  réduite 
en  poudre , le  vent  la  diffipe  & la 
poulie  en  l’air  avant  même  qu’elle 
ait  pu  tomber  fur  les  charbons  , 
par  ce  moyen  elle  s’en  va  par  la  che- 
minée j lî  l’on  en  doutoit,  l’on  n’au- 
roit  qu’à  y mettre  un  linge  ou  un  pa- 
pier, recueillir  la  pouffiére  qui  s’y 
amaflera  , en  faire  l’eflai , Sc  l’on  trou- 
vera que  cette  pouffiére  contient  au- 
tant de  métal  que  la  Mine  même  en 
contenoit.  J’ai  fait  ce  s fortes  d’ef- 
fais  fur  toutes  Ses  pouffiéres  ou  en- 
duits qui  fe  ralFembloient  fur  les  mu- 
railles de  nos  fonderies,  & j’ai  trou- 
vé qu’elles  étoient  dans  le  même 
cas.  On  a encore  une  preuve  de  cette 
vérité  dans  les  fonderies  de  Sultz- 
bach  , où  l’on  traite  une  Mine  de 
plomb  blanche  d’une  très-bonne  qua- 
lité j lorfqu’on  vient  à nétoyer  les 
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cheminées  & l’attelier,  on  y trouve 
du  plomb  en  particules  très-déliées  , 
qui  relTemble  à du  plomb  en  grénail- 
le.  J’ai  trouvé  que  le  cuivre  faifoic 
la  même  chofe  à Smalkalde  &c  dans 
le  pays  de  Saltzbourg. 

2°.  Les  parties  métalliques  font 
déjà  en  molécules  très-fines  dans  les 
Mines  : fi  on  vient  encore  à les  di- 
vifer  davantage  , en  réduifant  les  Mâ- 
nes en  poudre , il  faut  nécelfairement 
que  le  feu  en  brûle  une  grande  par- 
tie , lorfqu’il  fera  excité  par  de  forts 
foufflets  tels  que  font  ceux  des  fon- 
deries } pour  s’en  convaincre , on  n’au- 
ra qu’à  prendre  4 fils  de  métal  d’une 
grolfeur  inégale , en  les  pefant  devant 
ÔC  après , on  trouvera  que  le  fil  le 
plus  mince  perdra  beaucoup  plus  par 
la  fufion  en  un  tems  égal , que  ce- 
lui qui  fera  le  plus  gros  ; ce  qui  vient 
de  ce  que  le  feu  n’a  pas  pu  agir  fur 
le  fil  le  plus  gros  ni  le  pénétrer 
aufli  parfaitement  que  le  fil  le  plus 
mince.  Si  cela  arrive  à un  métal  coir* 
pler  ou  rout  formé  , à combien  plus 
forte  raifon  cela  arrivera-t-il  à un 
métal  incomplet  de  qui  n’eft  point  en- 
pore  formé. 
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3°.  On  fait  allés  que  les  métaux 
tels  que  le  cuivre  , le  plomb  &c  9 
lorfqu’iis  font  en  limaille  & entalîés, 
font  plus  expolés  à être  diffous  & dé* 
compofés  par  l'air  qui  s’y  infinue  J 
deforte  que  quand  on  en  fait  la  ré- 
duction , on  s’apperçoit  dJun  déchet 
affés  fenfible.  Or  dans  le  cas  dont  il 
s’agit  j non  feulement  la  Mine  efl: 
divifée  en  particules  extrêmement  fi- 
nes 5 qui  ne  font  point  encore  du 
métal  , mais  qui  font  diffoutes  j ôc 
qui  fe  dilfoudront  encore  davantage* 
J’ai  vu  dans  ce  pays  que  quelques- 
unes  de  nos  Mmes,  étant  demeuré 
entafiees  près  de  6 ans,  fe  font  conver- 
ties en  une  efpece  de  terre  grade  , de 
glaife  ou  de  rouille. 

Un  autre  grand  abus  eft  celui  qui 
fe  commet  dans  le  grillage  du  minerai  j 
fi  on  demande  la  raifon  pourquoi 
on  le  grille  , on  dira  que  c’eft  pour 
en  dégager  le  foufre  ; mais  les  Mmes 
de  cuivre  , quand  on  les  fait  fondre 
pour  la  première  fois  , donnent  de 
la  matte , on  grille  cette  marte  pour 
obtenir  le  cuivre  noir  ; Ôc  lorfque 
l'on  s ’apperçoit  que  dans  le  grillage 
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ïl  n’en  part  plus  d’odeur  de  foufre  , 
on  fe  figure  que  L’on  a réuffi  5 après 
qu’on  a grillé  la  matte  à un  feu  vio- 
lent , ce  qu’on  répété  plufieurs  fois  , 
on  obtient  du  cuivre  qui  fondu  don- 
ne peu  de  fécondé  marte  ou  de  fpurf- 
tein  : mais  fi  l’on  confidére  attentive- 
ment les  mattes  de  cuivre , on  n’y  verra 
que  des  petits  grains  de  cuivre  en  pouf- 
fiére  ; on  n’a  qu’a  placer  des  barres 
de  fer  au-delfus  des  lits  à griller  , 8c 
les  y laifler  pendant  quelques  jours 
expofées  à la  fumée  du  grillage  , on 
verra  que  ces  barres  paraîtront  tou- 
tes couvertes  de  cuivre.  D'ailleurs  11 
l’on  fait  attention  à quel  point  l’acide 
du  foufre  ronge  les  tuiles  dont  on 
couvre  les  atteiiers  dans  lefquels  on 
fait  les  grillages  on  pourra  juger  , 
que,  s’il  agit  avec  autant  de  force 
fur  ces  pierres  , il  doit  en  avoir  en- 
core plus  pour  agir  fur  le  métal  ten- 
dre & extrêmement  divifé. 

Si  l'on  demande  pourquoi  la  matte 
de  cuivre  fe  gonfle  dans  le  grillage, 
en  voici  la  raifon  *.  Auflîtôt  que  le 
feu  de  grillage  commence  à brûler , 
le  foufre  qui  eft  renfermé  dans  la 
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matte  s’allume  fon  acide  fe  déga- 
ge j 3c  attaque  fur  le  champ  le  cui- 
vre , comme  on  fait  que  cela  arrive 
quand  on  fait  du  vitriol  de  mars , 
ou  lorfqu’on  approche  un  morceau 
de  foufre  d’une  barre  de  fer  rougie. 
Dans  cette  diflolution,  non  feulement 
le  corps  fe  gonfle,  mais  encore  l’aci- 
de du  foufre  qui  eft  chafle  par  l’ac- 
tion du  feu  , ne  peut  point  entraîner 
avec  lui  la  partie  métallique,  elle  refte 
en  arriére  8c  prend  la  forme  d’un  mé- 
tal diflout  ; lorfque  fon  diflol van t s’é- 
vapore , il  fe  fait  une  violente  effer- 
vefcence , pendant  laquelle  le  diflol- 
vant  fe  dégage  du  corps  qu’il  a mis 
en  diflolution  , & avant  que  les  bul- 
les fe  foient  affaiflees  : alors  ce  der- 
nier fe  durcit  faute  d’humidité 5 la  mê- 
me chofe  arrive  dans  le  cas  dont  il 
s’agit.  Au  refte,* il  eft  aifé  de  fentir 
combien  un  métal  foudre  de  déchet , 
lorfqu’on  le  fait  difloudre  dans  un 
acide,  que  l’on  fait  évaporer,  quand 
enfuite  on  vient  à réduire  ce  métal  $ 
il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir  , fi  on 
le  pefe  avant  3c  après  l’opération. 

Il  en  eft  de  même  des  Mines  que 

l’on. 
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Ton  grille  avant  de  les  faire  palier  par 
la  première  fonte  ; en  effet , on  met 
les  particules  métalliques  dans  1 état 
de  chaux , comme  il  eft  aifé  de  le 
voir  par  la  couleur  que  le  premier 
grillage  fait  prendre  à ces  Mines  , 
qui  eft  la  même  que  celle  qu’une  lon- 
gue réverbération  fait  prendre  aux 
chaux  des  métaux.  Ce  n’eft  pas  que  je 
prétende  donner  une  exclusion  totale 
au  grillage,  je  le  regarde  comme  une 
des  principales  opérations  de  la  Mé- 
tallurgie y je  défapprouve  feulement 
l’abus  qu’on  en  fait  , & la  mauvaise 
maniéré  de  l’appliquer  : j’indiquerai 
une  méthode  de  le  faire  avec  plus  de 
fureté. 

Quelques  perfonnes  ont  encore  in- 
troduit un  abus  étrange  , en  voulant 
tirer  parti  des  Mines  par  le  moyen 
de  la  macération  ; quoique  cette  ma- 
niéré d’opérer  foit  très-bonne  en  elle- 
même  , & qu’oiqu’on  puilfe  s’en  1er- 
vir  avec  beaucoup  d’avantage  dans  le 
traitement  des  Mines  ; cependant  a 
doit  rejetter  la  méthode  que  1 ik 
ordinairement , parce  que  - , ; 

queur  dont  on  £e  feu  pou 
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les  Mines  , on  fait  entrer  beaucoup 
- d’alcalis  très-cauftiques , qui  ne  peu- 
vent point  être  appliqués , îurtout  aux 
Mines  d’argent  ; en  effet , on  fait 
que  lorfqu’on  joint  trop  de  fels  à l’ar- 
gent j on  en  fait  de  la  lune  cornée , 
8c  lorfqu’on  vient  à en  faire  la  ré- 
duétion  , on  retire  à peine  le  quart 
du  métal.  Je  ne  parle  point  d’une  in- 
finité d’autres  abus  qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter. 

Mais  fi  l’on  veut  traiter  les  Mines 
avec  profit , on  n’aura  qu’à  fuivre  les 
régies  que  je  vais  prefcrire.  Il  faut 
d’abord  bien  faire  attention  à la  na- 
ture du  minerai , qui  varie  confidé- 
rablement  ; en  effet , il  y a des  Mi- 
nes qui  font  mûres , d’autres  qui  ne 
font  point  encore  parvenues  à matu- 
rité, &c  d’autres  qui  font  trop  mû- 
res. Les  unes  font  difficiles  à fon- 
dre, d’autres  font  fufibles _,  & d’au- 
tres enfin  font  trop  aifées  à fondre; 
il  y en  a qui  font  volatiles  ; d’au- 
tres fe  dégagent  aifcment  de  leurs  mi- 
nières ; d’autres  y font  étroitement 
liées.  Il  y a des  Mines  qui  font  mê- 
lées ou  de  foufre,ou  de  fel,ou  de  mer- 
cure. 
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Celles  qui  abondent  en  foufre 
font  communément  toutes  les  py- 
rites cuivreufes  , les  Mines  d’argent 
vitreufes  , les  Mines  d’argent  rouges", 
&c.  11  ne  faut  point  beaucoup  d’arc 
pour  traiter  ces  deux  dernieres  ef- 
peces  de  Mines } mais  il  en  faut 
davantage  pour  tirer  parti  des  pyrites 
cuivreufes , qui  font  ou  riches  ou  pau- 
vres. Celles  qui  font  riches  , & qui 
donnent  de  la  matte  dès  la  première 
fonte  j peuvent  être  traitées  en  com- 
mençant par  leur  donner  un  feu  très- 
doux  au  fourneau  de  grillage  j dif- 
pofé  de  la  maniéré  qui  a été  décrite 
dans  mon  Art  de  la  Fonderie  ; 011 
couvrira  la  pyrite  avec  de  la  chaux 
vive  ou  avec  une  autre  matière  qui 
ferve  à abforber  les  acides , & à émouf- 
fer  leur  force  , par  là  le  cuivre  fera 
épargné.  Le  foufre  laiffè  aller  le  cui- 
vre qu’il  avoir  déjà  attaqué,  lorfqu’on 
lui  préfente  un  corps  plus  tendre, ce  qui 
nous  fournit  une  voie  de  le  recouvrer. 

Il  ne  faut  pas  réduire  les  Mines 
de  quelque  nature  qu’elles  foient  en 
morceaux  plus  petits  que  des  noifet- 
tes  3 mais  on  peut  bien  les  réduire 

R ij 
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en  morceaux  plus  gros  ; par  là 
d’abord  on  préviendra  la  perte  dont 
j’ai  parlé  plus  haut  \ en  fécond  lieu 
on  fera  enforte  que  le  métal  , qui 
pourroit  encore  être  facile  à diffiper, 
ne  reflente  point  fi  promptement  fac- 
tion du  feu  à fon  intérieur  , il  de- 
vient plus  capable  d’en  foutenir  la  vio- 
lence j ne  fe  brûle  -point, fi  vite  , au 
contraire  il  fe  mûrit  ; c’eft  ce  qu’on 
voit  chez  les  Ouvriers  en  acier , qui 
mettent  dans  le  feu  de  greffes  maf- 
fes  ou  paquets  de  fer  d’une  épaiffeur 
affes  confidérable.  La  chaleur  agit 
doucement  à la  partie  intérieure , 
parce  que  la  première  impreffion  vio- 
lente du  feu  ne  s’y  fait  pas  fentir 
immédiatement,  étant  retenue  & af- 
faiblie par  la  partie  extérieure.  On 
fera  encore  très-bien  de  joindre  de 
la  pierre  calcaire  à ces  fortes  de  Mi- 
nes , non  pas  tant  pour  en  faciliter 
la  fufion , que  pour  produire  une  fixa- 
tion des  parties  métalliques. 

Pour  tirer  parti  des  Mines  de  cui- 
vre qui  font  pauvres , il  faudra  d’a- 
bord les  griller  plus  fortement  que 
d’autres  , pour  que  l’acide  du  foufre 
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attaque  le  métal  qui  y eft  contenu  - 
mais  pour  cela  il  faut  la  couvrir  ou 
avec  de  la  Mine  de  fer  , ou  ce  qui 
vaut  encore  mieux  , avec  des  fcories 
ou  du  mâche -1er , que  les  Ouvriers  eu 
fer  jettent  comme  inutiles  j cela  fe  fait 
pour  que  le  fer  ferve  à précipiter  le 
cuivre  , l’acide  du  foufre  attaquera 
le  fer , qui  eft  plus  difpofé  à s’unir 
avec  lui , & laiftera  aller  le  cuivre. 
Il  faut  cependant  ne  point  pouffer  le 
feu  du  grillage  jufqu’à  l’excès 3 fans 
quoi  on  ne  feroit  que  du  vitriol  ; 
en  effet , en  donnant  un  feu  trop  vio- 
j lent  on  dîffipera  la  petite  quantité 
de  cuivre  en  niéme-tems  que  facide 
du  foufre  : voici  une  expérience  qui 
le  prouve. 

Ôn  n’a  qu’à  diftiller  de  l’efpric  de 
vitriol  , en  fe  fervant  pour  cela  du 
vitriol  ordinaire , qui  air  été  préala- 
blement calciné  5 on  donnera  le  feu 
le  plus  violent  qu’il  fera  poffible  , 
jufqu’à  ce  qu’on  croie  que  tout  eft 
paffë  *,  on  n’aura  qu’à  tremper  un 
fer  poli  dans  cet  efprit  de  vitriol  , 
lorfque  l’on  retirera  ce  fer , on  le 
trouvera  chargé  d’une  croûte  de  cui- 

Eiij 
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vre.  On  voit  pat  là  qu’il  n’eft  pas 
difficile  de  faire  paffer  les  métaux  à 
la  diftillation  , ôc  qu’il  n’y  a point 
de  différence  entre  l’acide  du  foufre 
& celui  du  vitrioL 

Il  nous  refie  maintenant  à exami- 
ner la  nianiere  dont  il  faut  traiter 
les  Mines  qui  abondent  en  mercure  , 
telles  que  font  les  Mines  d’étain  , 
le  cobalt , le  bifmuth , &c.  Elles 
demandent  à être  traitées  avec  précau- 
tion , furtout  au  commencement.  Le 
cobalt  & le  bifmuth  ne  font  par  eux- 
mêmes  compofés  que  de  mercure  , 
uni  avec  un  foufre  blanc  ou  rou- 
geâtre ; comme  ce  mercure  n’eft  pas 
pur  , & ne  peut  pas  fe  montrer  fous 
la  forme  d’un  mercure  coulant , la 
fublimation  de  ces  Mines  le  fait 
paroître  fous  la  forme  d’arfénic.  De 
plus  , comme  il  fe  trouve  auffi  dans 
ces  fortes  de  Mines  des  fels  qui  font 
très-corrofifs , ils  s’élèvent  en  même- 
tems  que  le  mercure,  & forment  un 
corps  folide , femblabîe  à celui  que 
forme  le  mercure  fublimé , parceque 
les  fels  , quelques  fixes  qu’ils  foienty 
ne  laiffent  pas  de  s’élever  ^ & empê- 
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client  le  mercure  de  devenir  coulant 
ils  en  font  , comme  on  a dit,  de 
l’arfénic  y il  feroit  aifé  de  prouver  que 
l’arfénic  eft  un  mercure  , puifqu’il 
blanchit  le  cuivre.  Je  pourrois  en  don- 
ner encore  d’autres  preuves  quej’ob- 
mets  en  renvoyant  le  Lecteur  à mon 
Hijtoire  des  Métaux  & Minéraux. 

Pour  traiter  dhme  façon  avanta- 
geufe  les  Mines  de  plomb , il  faut 
avoir  beaucoup  détention  à la  ma- 
niéré dont  on  gouverne  le  feu  , 
furtout  dans  le  grillage  y d’abordil 
faut  mettre  le  mercure  du  plomb  con- 
tenu dans  la  Mine  en  état  de  foute- 
nir  l’aétion  du  feu  ; on  y parviendra 
en  appliquant  la  chaleur  par  degrés 
dans  le  grillage  de  la  Mine y il  fau- 
dra avoir  pour  cela  un  fourneau  par- 
ticulier. 

En  fuivant  cette  méthode  , je  fuis 
parvenu  fans  addition  à réduire  le 
mercure  ordinaire  fous  la  forme  d’une 
poudre  ou  d’un  précipité  d'un  beau 
rouge  , fans  même  avoir  luté  le  vai£ 
feau. 

Il  faut  avoir  l’attention  de  ne  point 
griller  les  Mines  de  plomb  à découvert^ 
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il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  feu  les 
frappe  en  delfous  , il  faut  qu’il  agifle 
fur  elles  de  haut  en  bas  , & comme 
per  dêfcenfum . On  réuffira  encore  très- 
bien  , lorfqu’on  pourra  fe  procurer 
de  bonnes  pyrites  fulfureufes  j alors 
on  fe  fervira  d’un  fourneau  double  , 
dans  lequel  les  Mines  feront  comme 
fur  un  gril.  On  fera  griller  les  pyri- 
tes fulfureufes  dans  la  partie  infé- 
rieure du  fourneau  à la  plus  grande 
violence  du  feu  , & l’on  difpofera 
les  chofes  de  façon  que  la  vapeur 
qui  partira  des  pyrites  fulfureufes 
l'oit  obligée  de  palier  au  travers  de 
la  Mine  deq>lomb  j elle  y fera  arrê- 
tée quelque  teins , fimout  fi  la  cou- 
che de  la  Mine  efc  épaifle  : par  là 
la  Mine  de  plomb  fera  grillée  à peu 
près  de  la  même  maniéré  qu’on  cal- 
cine la  corne  de  cerf  philofophique- 
ment.  Mais  il  faut  que  ce  fourneau 
foit  difpofé  de  maniéré  que  la  fu- 
mée ou  la  vapeur  ne  puiffe  point  re- 
venir fur  la  Mine  , ni  fe  diffiper  fur 
le  champ.  Après  avoir  pris  ces  pré- 
cautions j on  n’aura  qu’à  faire  fon- 
dre le  minerai  , que  l’on  couvrira 
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d’une  quantité  fuffifante  de  fcories  } 
on  verra  la  quantité  d’argent  qu’on 
obtiendra  par  ce  moyen  , fur-tout 
fi  l’on  a fait  durer  long  tems  le  gril- 
lage avec  les  pyrites  fulfureufes.  Ces 
obfervations , que  je  communique, 
font  de  la'dernière  importance  ^ elles 
procureront  de  très-grands  avantages 
dans  les  travaux  , fi  on  les  fuit  avec 
exactitude. 

Quand  je  traité  les  Mines  de 
plomb  dans  un  fourneau  particulier 
dont  je  me  fers , fur  20  quintaux 
j’ai  2 quintaux  d’augmentation  , Ôc 
chaque  quintal  acquiert  3 ou  4 li- 
vres de  plomb  fans  compter  l’argenn 
L’on  obtient  ces  deux  quintaux  d’ac- 
croiflèment  fur  chaque  vingtaine  de 
quintaux  fans  avoir  employé  aucune 
addition  ; c’eft  pourquoi  je  crois  de- 
voir appel  1er  mon  fourneau  fourneau 
de  maturation. 

Si  on  fuit  exactement  les  régies  que 
je  viens  de  prefcrire , on  pourra  trai- 
ter avec  avantage  toutes  les  Mines  qui 
fe  préfenteront.  J’ai  cru  devoir  com- 
muniquer au  Leéteur  tout  ce  que  je 

favois , fans  lui  rien  cacher  5 & fi  mes 
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Expériences  me  font  encore  décou- 
vrir d’autres  vérités , je  les  ferai  palTer 
la  Poftérité» 
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ERRATA. 

P Age  13  ligne  17.  déchec  life^  déchet» 

P.  14  4 z6.  Kirchèr  4 Kirker. 

P.  zi  L il.  réfroidire /.  refroidir. 

P.  37  4 9.  déchec  4 déchet. 

P.  Si  4 2 6 6'  17  volatile  — volatile/,  vo- 
4zr/7  ^ volatil. 

P.  8 £ 4 dern . elle  fe  fait.  /.  l’opération  fe 
fait. 

P.  L n.  volatiles  /.  volatils. 

P.  ^4  /.  18  le  minerai  4 la  matte. 

P.  122  /.  5 pains  de  liquation  \.  des  pains 
de  liquation. 

Ibid.  L 15.  épines  L des  épines . 

Ibid.  /.  2 3 . d*ornlein-fcklickten  4 dornlein* 
fchlickten . 

P.  Ï57  /.  15.  il  fe  foit  /.  il  ne  fe  foit. 

P.  1 6 1 /.  4 . du  déchet  4 de  déchet. 

P.  217  /.  ix.  volatile/,  volatil. 

P.  343  /,  24.  été  4 avoir  été» 


ERRATA. 

p 

A Age  1 3 ligne  17,  déchec  life^  déchet, 

P.  14  /.  z 6.  Kircher  L Kirker. 

P.  zi  /.  11.  refroidire  /.  refroidir. 

P.  37/.  9*  déchec/.  déchet. 

P.  8z  4 z6  & 17  volatile  — - volatile  4 va- 
latil—  volatil. 

P»  8 6 /.  <f£r/z.  elle  fe  fait.  L l'opération  fe 
fait. 

P-  87  4 zz.  volatiles  4 volatils. 

P.  94  4 18  le  minerai  4 la  mat  te. 

P.  izz  4 j.  ptfi/zr  de  liquation  1.  des  pains 
de  liquation . 

Ibid.  1.  ij.  épines  1.  épines. 

Ibid.  /.  Z3,  d' ornlein-fchlichten  L dornlezn* 
fchlichten . 

P.  157  /»  ij.il  fe  foit  /.  il  ne  fe  feit. 

P 0 x6ï  4 4.  du  déchet  L de  déchet. 

P.  Z17  4 11.  volatile  /.  volatil. 

?0  543  /.  z 4®  été  4 avoir  été» 
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